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TILOEH FONDATIONS

jT P ÈE S S E générale efl à

M v Monfieur Moreao , Commis ait

Mercure , vis -a- vis la Comédie Fran •

foife , À Paris^ Ceux qui four leur com

modité voudront remettre leurs Paquets C4~

chetês aux Libraires qui vendent le Mer

cure, a Paris , peuventfe fervirde cette voyt

pour les faire tenir.

Oh prie tres-inflamment , quand on adrefft

des Lettres ou Paquets par la Pofte , d'avoir

pin d'en affranchir le Port , comme cela s'e/t

toujours pratiqué , afin d'épargner, à nous

le déplaifir de les rebuter , & a ceux qui

Us envoyent , celui , non-feulement de ne

pas voir paroitre leurs Ouvrages t mais ■

même de les perdre , s'ils n'en ont pas gardé

de copie.

Les Libraires des Provinces ejr des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui fouhaite-

ront avoir le Mercure de France de la pre- '•

tniere main , & plus promptement , n'auront

qu'à donner leurs adreffes a M. Aioreau ,

qui aura foin de faire leurs Paquets fans

perle de temps , & de les faire porter sur

l'heure à la Pojîe , en aux Ménageries q*o*

lui indiquera.

Çmx XXX. Sols.
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PIE'CES FUGITIVES,

en Vers et en Prose.

LES D OUCEURS

DE LA CAMPAGNE,

A M. VAbbè Dtval , &c.

Ans ces Lieux embellis par Vertumne

& par Flore ,

Je promené , à mon gré , les Grâces ,

les Plaid 1 s ;

Je vois les amoureux Zéphirs

Suivre la vigilante Aurore ,

A ij De
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De qui l'éclat , les riches njcurs

Font naître chaque jour mille nouveUes fleurs.

Sous un feuillage épais, aflls fur la verdure ,

Je goûte la volupté pure.

Là , par leurs naïves ardeurs

Les Bergères des Bois , que guide la Nature ,

Présentent â mes yeux des apas enchanteurs.

Les airs touchans de Philoméle

M'offrent des charmes féduifans ,

Et la plaintive Tourterelle

Ravit mon coeur par fes langoureux chant».

Libre de toute inquiétude,

Je préfère les agrément

De cette douce folitude

Au faftueux féjour des Grands.

Heureux , ce Mortel yraimeijt pruds j

Qui vit éloigné des hauts rangs ,

Et qui content de la fagelTe ,

Au fein de l'oifive molleffe

PaiTs fes plus joyeux inftans.

Mais revenons à ce fcjout champêtre ;

Ici , couché delTous un Hêtre ,

Je m'endors au bruit des Ruiffcaux j

LJ , j'aperçois fortir du fein des Eaux

L'éclatant Dieu de h lumière ,

Qui pendant toute fa carrière ,

Dore par fes rayons ces fertiles Coteaux.

J'cnteot
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J'entens répeter aux Echos

Les doux accens de Célimene.

Pour oiiir ces Concerts nouveaux ,

Cérès abandonne 1» Plaine ,

La Nereïde , la Fontaine ,

Et les jeunes Bergers fortent de leurs Hameaux.

Enfin , dans cet azile aimable ,

Où tout répond à mes défïrs ,

Je chante quelquefois dans mes rians loifirs

Bacchus , dont le Jus, délectable

Réunit par un fort durable

Les Ris , les Jeux , & les Plaifîrs.

Par M.J du Bar.

Juillet 17

REFLEXIONS furies Remarques de

A4. Danville , inférées dans le Mercure

d'Août 1741. Lettre de M. Lebeuf.

JE ne puis , Monfieur , que louer beau

coup la réfolurion que prend M.Danville

à la fin de fa Lettre , de ne plus écrire fur

Chora i cette matière , en effet , n'eft ui af-

fés intereflante ni a(Tés abondante pour con

tinuer de la traiter , & ce feroit fatiguer le

Public par des redites. Je n'en doute aucu^

A iij nement,
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cunement, puifque ce qui vient de paroître

là defîus n'ajoûrc prefque rien à ce qui eft

dans fon Livre , & que ce n'eft qu'une ré

pétition de fes mêmes preuves.

Si les Ecrivains qu'il combat font fujets à

faire des fupofitions , comment prétend il

être exempt de ce défaut , fi commun dans

l'art de la Critique , lui dont les raifonne-

mens fupofent que les divifions des Peuples,

qui avoient lieu chés les Gaulois , furent les

mêmes chés les Romains , quand ils furent

devenus les Maîtres des Gaules ?Car s'il ne

fupofe pas cela comme inconteftable, à quoi

lui fert d'alléguer fi fouvent les fines ufitées

ehés les Romains , habitans des Gaules ,

pour prouver que Genalum des Commentai

res de ~*-*olt pas aux cn'v*;rôns cm Lieu

où cil fitué la Ville de Gien ? Pour que les

raifonnemens de M. Danville ne fupofaiïent

pas cela, il faudrait que les Ecrivains, ou les

autres Monumens du rems, lui fourniiTcnr la

preuve que les différents divifions de Terri

toire avoient été primitivement réglées ebés

les anciens Gaulois , fuivant un plan & un

partage que les Romains n'ont fait que fui-

vre & adoprer à la lettre.

Si je me rc-fiouviens bien encore de quel

ques règles de Logique , fa majeure doit être

ainfi conçue ; Le Territoire des différent Peu

ples Gaulois ne devait pas être plus étendu que
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l'a été depuis celui des Cités Romaines , établies

^dans les Gaules. Et fa mineure : Or félon les

Monument Romains & le partage des anciens

Diocifes , telle Cité Romaine avoit fis limites

en tel Lieu , & telle autre en tel autre Lieu ,

defquelles deux propofitions il conclut affir

mativement fur l'étendue du Territoire de

chacun des anciens Peuples Gaulois, par l'ef-

, fer d'un raifonnement qu'il croit bon , mais

qui ne vaut rien , parce que la majeure eft

fauffe. Ainfi j'ai cû raifon de dire qu'il lui

reftoit à prouver que l'étendue des Peuples

Gaulois étoit bornée à l'endroit où il en fixe

les limites.

Au refte , pour que le zélé de M. Dan-

ville fût bien placé , & qu'il fût bien fondé

félon les règles, à faire comprendre, comme

il le prétend , que j'ai eû tort de m'éloigner

du Èzstiment de M. Lancelot fur 1a pofition

de Genabum , il faudroit qu'il fût conftaac

par quelque endroit que ce n'eft que depuis

M. Lancelot que j'ai compofé mon Ecrit. Oi

la vérité eft que j'avois rédigé ce petit Ou

vrage avant que M. Lancelot eût penfé à

compoferle ficn;c'eft même de quoi j'ai averti

le Public par une Note qui eft à la première

page. Que M. Danville celle donc de fupofer

le contraire , & de dire que je combats M.

Lancelot, puifque je ne pouvois pas com

battre une Didcrution, qui n'exiftoit pas , $c

A iiij que



I5i8 MERCURE DE FRANCE

que la mienne eft antérieure à celle de M.

Lancelot ; ce qui eft fi véritable que dans la

fienne il fait mention des fentimens qu'il

avoit trouvés dans celle de ma compofition,

que je lui avois prêtée. Si je n'ai publié cet

Opufcule qu'en i738.c'eftque ce ne fut que

dans ce tems-là que je me rendis aux con-

feils que me donnèrent quelques amis de ne

point l'enfevelir dans l'oubli , difant que

quoique tout ne fût pas également fort , il y

avoit néanmoins des endroits qui pouvoient

donner lieu à quelque Découverte. M.Dan-

ville , fans regarder la date de cet Ecrit , a

faifi l'occafion de fa publication pour fonnet

l'allarme ; & pendant que les Sçavans d'Or

léans font fort tranquiles , parce qu'ils con-

noiftent ma bonne foi , & qu'ils font atten

tion à l'époque des deux Ecrits , il s'eft em-

preffé de remettre fous les yeux du Public

les raifonnemens de celui dont l'Ouvrage eft

le dernier en date , je veux dire de M. Lan

celot.

A l'égard de l'autorité de M. de ValoN ^

qu'il fait beaucoup valoir, après M. Lance-

lot, je dis que quoiqu'elle foit d'un grand

poids , je m'aperçois de plus en plus , qu'il

ne faut pas toujours jurer fur ce qu'il a foû-

tenu ; & je fuis perfuadé que M. Danville eft

afTés éclairé peur penfer de-même.

M. Danville donne cri abrégé dans fa Let

tre ;
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trc , tour ce qu'il a dit dans fon Livre fur Ie

Lieu nommé Chora. Pour moi , je me dif-

penfcrai de repeter ce que j'ai dit , & je le

laiflerai écrire tant qu'il voudra , que c'cft

agir en homme exad: , que de fe fier fur une

Carte aufli pleine de fautes que l'eft celle de

M. de Lille , en ce qui regarde le voifinage

d'Auxerre.

Ce que j'ai apris de plus, depuis que mon

Ecrit eft imprimé dans le Mercure^confiftc en

ce que M. Henry, Curé d'Arfy , qui étoit der-

Hicremcnt à Paris, m'a aflûrc ;fçavoir, que

les plus anciens de fa ParoifTe n'ont aucune

idée qu'il y ait eû à Arfy ou dans les envi

ions , ni dans le Territoire de fes voifins ,

aucun Lieu nommé Querre , & qu'il n'a pû

en trouver lui même , quoiqu'il en ait fait la

recherche expreflement. Les cinq Seigneuries

de fa Paroifle, font Arfy, qui eft le nom gé

néral , Digogne . Seigneurie où eft firué le

Clocher , Chaftenay , où font les fameufes

Grottes , Beugnon , fitué à droite de la Ri

vière , le Bois d'Arcy , où il y a un Prieure,

& enfin quatre Maifons dans un Lieu dk la

Sauvain ou Lac Sauvain. M. Danville peut-

il dire qu'aucun de ces noms conferve radi

calement celui de Corn • Quoique j'eufle vû

autrefois par moi-même tous ces Lieux, i'ai

été bien aife de nie les faire remettre dans la

mémoire par des perfonnes qui les ont exa-

A y miné
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minés encore avec plus de foin que moi. Il

en eft de-même du Qutrry , fur lequel il fe

rejette , & qu'il dit être lïtué proche Ver-

menton.

Cette petite Ville renferme plufieurs Sei

gneuries qui ne me font pas inconnues, non-

plus que celles de foa voifinage, que j'ai aufli

autrefois vifité-, mais aucune n'a de nom qui

reffemble à Qtierry. Et quand même on y

en auroit trouvé un, ce nom ne pourroit ve

nir de Cora , puifque la terminaifon fupofe

un mot Latin finifïant par iacus ou iacum.

Dans tout le Diocèfe d'Auxerre nous n'a

vons de noms aprochans de celui de Cora ,

après Crévan , que Curly , Hameau proche j

Auxerre , fur la route de Troyes, & Coeurs ,

Hameau proche la Ville de Varzy : or ni l'un

ni l't.utrc dfc ces Lieux ne peuvent convenir

au Syftême de M. Danville.

L'exemple qu'il donne pour prouver que

deux Villages, iîtués fur la Rivière de Cure,

à quatre lieuës l'un de l'autre , ont pû être

également apellés Cure tout Amplement, me

paroît peu concluant. A la vérité, il y a.deux

Merry dans le Diocèfe d'Auxerre , éloignés

feulement de trois ou quatre lieuës , mais

auflî on ne les apelle pas Amplement Merry, \

ils font diftingués par des furnoms , & ces

fùrnoms font ceux-là même que M. Dan- î

ville allègue. Il faut qu'il avoue qu'il s'eft ;

trompé là-dcfïus. Puifqiiïl .
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Puifqu'il eft vraifemblable , fclon M-

Danville , que Crevan eft un nom Celtique,

il s'enfuit que c'eft un Lieu ancien. S'il eft

il ancien , pourquoi ne feroit-il pas nommé

dans la Defcription du Diocèfe d'Auxerre ,

faite par l'Evêque S. Aunaire , au vi. fiécle ?

Et pourquoi tranfporter le nom de Cors

Ficus à un Lieu de tout tems inconnu, & qui

n'eft que l'effet de la faute d'un Graveur ;

pendant que ce même nom eft fi vifîble-

ment apliquablc à un Lieu où la décharge de

la Rivière de Cure dans celle d'Yonne , fa-

\ cilitc la pêche , & a fait conftruire des van

nes à cet ufage & à celui des Moulins ? Car

I il eft bon que je dife auffi en paflant , que

; les Moulins de cette petite Ville , ne font

point fitués fur l'Yonne , & n'y ont jamais

été fitués , mais fur la Cure. Donc comme

la pêche & les Moulins ont toujours été re

gardés relativement l'un à l'autre , & que

dans la bafle Latinité Venna & Pifcatoria

étoient afles fynonimes ; il n'eft pas éton

nant que pendant que les gens d'Eglifc apel-

loient ce Lieu à leur façon Cor& viens , les

Négecians ayent commencé à l'apeller con

formément à leur commerce , Cora venna ou

Cor* benna , d'où par contraction la fuite du

tems aura fait Crevenrm , que les Actuaires

auront enfin mis au neutre, Crevennum ,

■ conformément au ftyle le plus ordinaire des

1
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noms de Lieu ; apellation qui aura enfin pré

valu , & que les Eccléfiaftiques ont adoptée ,

laifTant là l'ancien nom Corn, victts.

Peut être M.Danville, qui fçair multiplier

les objections dans des chofes fimples , de

mandera t'il qu'on lui fixe par quelques mo-

numens Tannée , ou le tems de ces change-

mens de nom. Mais cette demande fupofe-

roit que dans l'antiquité on écrivoir tout , &

que de ces volumes immenfes d'Hiftoires ,

ou de Chartes , aucun n'a péri dans les guer

res des Sarrafins & des Normands ; ou que

les quatre ou cinq incendies arrivés à la Ca

thédrale d'Auxcrrc , ont épargné les monu-

mens dans lefqucls on auroit pû trouver ces

fortes de circonftances. Au relie quelle né-

ceflité y a-t il de produire des titres des (îx

ou fept premiers fiecles de J. C. pour prou

ver que la pêche étoit fingufierement prati

quée dans un Lieu où les Hiftoriens font

mention qu'on l'exerçoit au dixième fiécle »

Ne fuflSt-ii pas pour infinuer un fait de cette

nature , d'être sûr que la même Rivière , qui

favorifoit confidéiablemenr la pêche,y a tou

jours pafle , & s'y eft toujours jettée dans

une autre ?

Que M. Danville convienne on ne con

vienne pas que Crezan eft un de ces Lieux

dont le nom a été différemment modifié , il

n'en fera pas moins vrai de le dire.No us en

avons
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avons encore un exemple tout récent , puis

que le grand nombre paroît aujourd'hui pro

noncer Cravan , que quelques uns même

écrivent Cravant. Le changement d'une

voyelle dans le mot5& l'addition d'une con-

fonne à la fin,ne manquera pas de faire naître

de nouvelles conjectures dans l'efprit des

Etymologiftes des fiécles à venir, fur-tout

lorfque quelques uns l'auront latinifé en

Cravamus ou Cravant um. S'en défendra

alors qui pourra. J'ai dit tout ce qui me pa-

roiffoit le plus probable fur l'ctymologie de

ce Lieu.

Après la fupofition d'un prétendu Qjterre

aux environs d.'Arfy fur Cure , M. Danville

me paroît finir fa Lettre par une autre fupo

fition» C'cft que toutes les fois que le mot de

Ivoye ou de chemin fc trouvera joint à un nom

de Lieu, il s'enfuivra que ce Lieu eft fitué fur

un paflage où l'on doit fupoter une voye

Romaine. Je doute que les Sçavans regardent

cette propofition comme vraye & exacte.

Selon le Géographe des principes duquel elle

réfulte , je dois obferver » que la cténomina-

» tion de Sous voye , donnée à Nangy (proche

» Auxerre ) à caufe du prfTige de la voye

» Romaine lur la droite de l'Yonne, ne per-

n met pas de tranfporter certe même voye à

■ » la gauche de l'Yonne fur le Ruilïeau de

1 >> Valjan. » Ce font fes paroles j s'il veut

A
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fe donner la peine d'aller jufqu'à Auxerre , il

verra que la véritable voye Romaine qui

vient d'Avallon à cette Ville , & qui y abou

tit au-deflus du Fauxbourg méridional, n'eft

pas de mon invention , mais qu'elle eft réel

lement & de fait à la gauche de l'Yonne. Il ne

faut que des yeux pour s'en convaincre. Elle

eft encore en allés bon état durant l'efpace

d'une lieuë ou environ , à la réferve de quel

ques diminutions , que des Vignerons y font

de tems en tems, enlevant le gazon pour

faire dans leurs vignes ce qu'ils apellent des

têtes , 6c quelques Laboureurs , en abaiflant

le même gazon , pour engraifler & agrandir

leurs champs. Au contraire de l'autre côté de

l'Yonne , il n'y a nul veftige de voye Ro-

maine,ni fur la route de Saint Bry,ni fur celle

dcNoyers,proche laquelle eft le petkHameau

de Nangy. Ce font des chemins ordinaires

des Carofles publics , mais non des voyes

Romaines.

Ainfi , M. je puis fort bien finir à mon

tour du même ton dont M. Danville a dé

buté , & dire , que c'eft fur des fupofitions

qu'il dérange avec aflurance une partie con-

iidérablc de la Topographie du voifinage

d'Auxerre,qu'il transporte à fa volonté la voye

Romaine d'un côté de la rivière à l'autre ,

& qu'il confond par là la marche des anciens

Romains aux aproches de la même Ville.

Je fuis ôce, LE
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LE PEINTRE ESCLAVE,

N Peintre voyageur fut pris par un Corfaire»

£t conduit au Roy de Salé.

làtard du Titien , voyons ce que peut faire

Le Pinceau dont tu t'es vante ;

Si tu rcuflîs à me plaire ,

Je te promets la liberté.

Peins pour orner ma Galerie ,

Toutes les Nations , & que ton indufrrie

FaHc enforte que l'œil dès le premier moment

En diftingue chacune à l'air, au vêtement.

Le Peintre dans l'efpoir de fortir d'efclavage,

Dreiîe fon chevalet ; & pinceau d'imiter

Si bien , qu'à n'en pouvoir douter ,

On les reconnoifloit à l'habit , au vifage.

Mais chaque Peuple étant vêtu

Suivant fa diverfe manière ,

Dans fon image finguliere

Le feul François croit tout nu ,

CONTE.

 

Ccà , dir-il fièrement au Captif défolé ,

Porta»?
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Portant uniquement fur fon bras , qu'il replie ,

Une pièce d'étoffe. Oii font donc tes efprits ,

Dit le Monarque au Peintre , & par quelle folie

Peins- tu le François fans habit ?

Seigneur , lui répond-il , n'en foyez point furpris,

Il change fi fourent de mode ,

Que mon Art ne fçachant oii fe déterminer ,

i,ui donne de l'étoffe , afin qu'il s'accommode,

Comme il voudra l'imaginer.

Par M. Desforges Maillard.

$S $h r% : rfS Ahr&l &\ '• a&&r& twt

REPONSE à la Lettre de M. Clcrot r

jivocat au Parlement de Rouen inferée

dans le Mercure de Juillet 1741.

Mr. Clcrot a imprimé à* diverfes repii-

fes dans le Mercure de France , une

longue Diflertation furie Talou, & je ne l'aï

point aprouvé. Lui à Ion tour n'aprouve point

ma Defcription de la haute Normandie; & il ne

tient pas à lui que ceux qui ne l'ont pas en

core lûë, ne la regardent comme un allés

mauvais ouvrage : cela va de fuite. Il falloit

bien s'y attendre. Mais comme je ne fuis pas

le Juge de M. Clérot, il n'eft pas le mien

non plus : le Public décidera , s'il n'a pas

déjà décidé. J avois attaqué fa DUTeitation ;
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il a attaqué ma Defcriptiotr. Je crois avoir

paré fcs coups ; maintenant il fc met en de»

voir de parer les miens. De quoi s'agit-il

entre nous ? Je lui ai foutenu que de la ma

nière dont il nous a expofé dans fa Difler-:

tation l'Hiftoire du Commerce des Phéni

ciens , il couroit rifque d'être feul de fon

avis , & je fuis en droit de le foûtenir cn^

core. Car enfin il n'eft pas queftion de prou-'

ver , comme il s'efforce de le faire dans le

Mercure de Juillet dernier , que les Phéni

ciens ont étendu leurs navigations & leur

commerce jufqu'aux extrémités de la terre

habitée 5 c'eftlà prendre le change , c'eft

vouloir nous inftruirc de ce que nous fça-

vions déjà fuffifamment , c'eft enfin prouver

très-inutilement ce qui n'eft point en contef-

tation.

Le fujet de la difpute roule fur un point

unique & fort iimple. M. Clérot a-til prou

vé bien diftin&ement & fans réplique que

les Phéniciens foient les véritables fonda

teurs de la Ville d'Arqués ? Eft ce enfin des

Phéniciens , ou de leur Langue , que non*

feulement cette Ville, mais encore le Village

d'Archclles , les Villjges du Talou qui por

tent le nom de S. Aubin , 8c le 74/0» mê

me , ont empmnré ces noms ? Il y a ici

quelque choie de fingutier. On ne veut pas

que le nom de Ste toi tire fen origine du

mot
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mot grec Piflis ; on fc mocque de cetre éry-

mologie , que je n'ai donnée qu; par con

jecture , & cependant on nous débite fc-

rieufement comme un trait fojide d'érudi

tion , que ce font les Phéniciens qui ont

donné à quelques Villages du Talou, non pas

le nom d' Aubin fimplement , mais le nom

de 5. Aubin f nom qu'ils ont puifé dans leur

propre Langue. Attendons que M. Clérot

ait répondu , comme il le promet , aux ob

jections qu'on peut lui faire. Peut-être rc-

pondra-t'il à celle-ci.

A Mad. de B. pendant fon féjour à B,

l'Automne dernier.

' I ' Emoirts de mes vives douleurs ,

Divinités de ces Bois fombres ,

A qui j'ai confié le fujet de mes pleurs ,

Epaiffiflez fur moi vos onbres ,

Dérobez à mes yeux la clarté qui nous luit ,

Couvrez-les , s'il fe peut .d'une profonde nuit;

Que le Soleil ici ne trouve aucune itfuë j

' Sa lumière n'offre à ma vue

Que des objets qui me font foupirer ,

Et de nouveaux motifs de me defefptrer.

La feuille fechée

Tombe
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Tombe au gré du Tent j

La tige panchée ,

Le Chêne fc fend ;

Diane cachée ,

Laiffe en paix les Daims ;

Pan & les Silvains , ,

Les Amadriades ,

Faune & les Driade» ,

Ont fui de ces Bois ;

Et, comme autrefois,

Deffus ces fougères.

Les Nimphes légères ,

Au Ton des Hautbois

Ne Tiennent plus mêler leurs danfes ni leurs roîi.

Tout me rapelle ici l'abfence d'Uranie ;

On n'y refpire plus , depuis qu'elle eft partie ;

La douce haleine des Zéphirt ;

ït l'Echo ne répète ici que mes foupirs.

Ce Ruiflèau, dont le cours a grofli par mes larmes,

Ne fait plus qu'un bruit effrayant ,

Et ne forme point , en coulant.

Ce doux murmure , dont les charmes

Me captivoient auparavant.

Hélas ! ai-je befoin , pour nourrir 'ma triftefle ,

It pour entretenir mes mortelles douleurs ,

Que la Nature elle-même s'emprefle
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A me retracer mes malheurs ;

Et, pour ne pas ceffer de répandre des pleurs,'

Ne me fuffit-il pas de rapeller fans ceffe

Quelle étoit Uranie ? Hcbé , par fa jeuneffe r

Elle avoir de Junon toute la majefté ,

De Pallas . toute la fageffe ,

De Vénus, toute la beauté"}

Et quand j'aurois perdu tout- à-fait la mémoire

De ces divines qualités ,

Mon cœur peut-il avoir oublié fes bontés ,

Dignes d'éternifer mes regrets Si fa gloire î

P de Bayonne , le 23. Juin 1742!

frMwfr»*1* I1* * » * frt-M-fr*-* *******

L E TTR E écrite de Befanfon fur un ferma

de la baffe Latinité , & fur une Danfe Ec-

cléjîaftique qui s'y fui/oit le jour de Pâques.

CE n'eft pas d'une BoilTon , M. qu'il faue

entendre le mot Bergeretta qu'on lie

dans le Manufcrit que j'ai eu l'honneur de

vous communiquer , c'eft d'une Danfe Eo

eléfiaftique qui fc faifoit dans nos Eglifes

Canoniales l'après-dînéc du S.jour de Pâques;

laquelle n'a entièrement celle à Béfançon.

qu'en l'année 1738. {a) Cette Danfe avoit

(«) On m'a affâré depuis peu qu'il en fubfiftoit

encore des vi-ftiges dans l'Eglife Collégiale de faint

Aaatoile de Salins.

Uicccde
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' Wcedc à certaines léjo'ûiflànccs picufes qui

j vraifemblablement avoient tiré leur origine

delà pieté des premiers fiécies du Chriftianif-

me , & qui s'étoient confervées dans l'Eglife

de Rome. Cétoit de cette première EgUV

fe que nous avions emprunté ces pieufes

léjoiiiffances , puifqu'on trouve dans nos an

ciens Ordinaires prefque toutes les mêmes

pratiques que celles qui font détaillées dans

les anciens Rituels Romains. Vous n'igno-

lez pas la relation où les Eglifes des Gaules

ont toujours été avec celle de Rome , Se

que nous fommes autant redevables aux

Souverains Pontifes de la plus grande partie

de nos Rits , que des précieufes lumières de

la Foi qu'ils nous ont communiquées.

La joyc qu'infpiroit aux premiers Chré

tiens la plus grande de leurs Solcmnités ,

qui eft la Fête de Pâques , dont le principal

1 objet eft d'honorer la Refurreétion de J. C.

& les Invitations réitérées que l'Eglife leur

' fait dans fes divins Offices , de s'abandoner

en ce faint Jour à cette joye pure & inno

cente , qui félon l'Apôtre (b) eft un des

fruits du S. Efprit , engageoient les plus

grands Héros du Chriftianifme , les Saints

les plus mortifiés , les Pénitcns les plus auC:

téres , de marquer dans cette augufte Solem-

pjté quelque réjoiiiflance fenfible. L'Hiftoire

(a) Efiji. ad Gai. j. *i.
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de l'Eglifc en fournit un grand nombre d'e

xemples. Un faint Pacome , fuivant l'ordre

de S. Palemon, fon Maître , préparoitle jour

de Pâques des herbes avec de l'huile > au

lieu du pain fec qu'ils avoient coûtume de

manger les autres jours. S. Grégoire le Grand

raconte dans fes Dialogues (a) qu'un faine

Prêtre aportoit à S. Benoît le jour de Pâques

de quoi faire un meilleur repas. S. Antoine

portoit en ce jour la Tunique de feuilles de

Palmiers, qu'il avoit héritée de S. Paul, pre

mier Hermite. S. Athanafe fe paroit du man

teau que S. Antoine lui avoit laiffé. En un

mot c'étoit la coûtume des Chrétiens de

prendre en ce jour des habits plus précieux>

& même de taire meilleure chère.

C'eft delà , fans doute , qu'il faut tirer l'o

rigine des réjouiflances pieufes & modeftes

que nos Ancêtres faifoient le jour de la Ké-

uirrection du Sauveur du Monde. C'étoic

dans cet cfprit que les Souverains Pontife*

de l'Antiquité , qui étoient des Modèles

acomplis de Pieté , de Réligion , & de rou-|

tes les Vertus chrétiennes, pafloient ce faint

Jour dans une fainte joie. Le Cérémonial

(b) que Benoît, Chanoine de S. Pierre de

(a) S. Gregor. i Di&log. C. I.

(b) OrdoRom XI. Autor.Bened. p»g. i^j.Fidi-

fis Ord. Rom. XII. Amor, Cencio , fag. 186. ç§*

1S7. m Mu/m Italie».

Rome
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Rome , dédia à Guy du Château , de Caflello^.

élu Pape l'an 1 143. & nommé Celeftin II ,

porte qu'au jour de Pâquc le Souverain Pon

tife donnoir, à dîner à fon Clergé ; qu'il fer-

voit lui même tous ceux qui étoient à table

avec lui , des morceaux d'un Agneau rôti ,

& qui avoit été béni ; qu'au milieu du Feftin

le Pontife faifoir chanter en contrepoint (a)

une Profc convenable à la Fête de Pâque j

que cette Profc t tant finie , les Chantres û-

loient lui baifer les pieds , & qu'il leur pré-;

(êntoit lui même une coupe de breuvage.

Finita Mijfa , ducunt tllum ( Pontificcm )

Mo die in Bafilicam Leonianam in cameram

ubifum praparata undecim feamna & unum

fubfellium circa menfam D. Pontificis .'

fitrgit indè & vérin ai locum qui dicitur cubi-

torwn , tibi Agnm benedteitur quem benedi-

(*) J'ai crû que ces mots Modul*ti$ Qrganis , du

Texte , dévoient être interprétés du Contrepoint ,

tel qu'il étoit au tems que lé Chanoine Bendîc

écrivit fon Cérémonial , lequel ne confiftoit guère

alors que dans quelques accords à la Tierce , ob

même a la Quinte -, tems qu'il faut regarder comme

l'âge puérile de la (cience des accords de la Mufi-

|ue. Je fuis en cela l'Explication qu'a donnée du

mot Organum M. l'Abbé Lebeuf , qui le premier,

que je fçache , a dévelopé la véritable lignification

de ce terme , lorfqu'il eft employé en matière de

Chant Voyez le beau Traité fur le Chant Ecclé-

fuftique de ce fçavant Auteur , publié l'année der

rière.
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eh Tune D. Pontifex tollit parum de

Agno , & frius porrigit Bafilicario Reli-

<qnum Agni dat undecim difcumbenùbus , &

aliis quibus placet. Ad dimidium vero convi-

vittm ex pracepto Archidiaconi furgit quidam

Diaconus & legit Letlionem. Cantons autem

ex pracepto D. Pontificis cantant Sequentiam

quafit conveniens Pafcha modulatis organis;

caque finita , cunt & ofculamur pedes Ponti

ficis qui dat eis coppam plenam potione.

Ce même Cérémonial ajoute que le même

jour , à la fin des Vêpres , le Pape prenoic

encore des rafraîchiffemens avec fes Cardi

naux , pendant que les Chancres chantoienc

la Prafe Grecque , Pafcha ieron imin s fime-

ron , &c. qu'à la fin il leur donnoit à chacun

une coupe à boire , après quoi tous fe reti-ii

raient remplis de joie,

, Finitis tribus Vefperis in Bafilica Salvato-

ris , & ad Fontes & ad S. Crucem , redit D.

Pontifex in praparatam Porticum. Pofito ibi

faldiflerio , fedet ipfe & alii Ordines cirea eum.

Architriclinus autem eum aliis juvenibus ord't-

vatè préparât ante D. Pontificem potionem CF

vinum bibit ipfe , & omnes alii tibunt. Intérim

Cantores furgunt , cantant hanc Sequentiam

Gracam : Pafcha ieron imin fimeron ; <yuà

Sequsntia finitâ eunt & ofculantur pedes

Pontificis , & dat eis bibere coppam potionis.

Sic omnes lati recedunt.

Nos
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Nos anciens Archevêques de Befançon

iyant quitté le Rit Gallican, & ayant intro

duit dans nos Eglifes l'Office Romain, adop-

xerent auflî plusieurs autres Coutumes , qui

s'obfervoient à Rome. Notre Rituel attribué

à S. Prothade , &c que je Crois avoir été ré

digé au tems d'Hugue I , comme je l'ai déjà

dit dans une de mes lettres , marque qu'au

jour de Pâques l'Archevêque inviroit Ion

Clergé à dîner (<*);( c'étoient non- feule

ment les Chanoines de la Cathédrale , niais

aulTi ceux des Collégiales qui dévoient aflif-

ter en ces jours à la Mefle Epifcopale > ) que

tous s'étant mis à table , avant toute choie ,

{*) Il fubfifte encore à Befançon un relie de cet

ufage , qui eft , à ce que je penfe , un veftige de la

vie commune, autrefois oblervée fi religieufemenc

dans nos Chapitres. A toutes les Fêtes Pontificales,

quand M. l'Archevêque oificie , il invite à dîner les

Chanoines de fon Eglile qui ont rempli quelques

fonctions particulières à la Mefle folemnelle ,

comme fes Afliftnns , les Diacre & Soudiacre , les

Choriftes , &c. A quatre de ces Fêtes, qui font

Noël , Pâques , la Pentecôte, la Fête de S. Jeaa

l'Evangelifte , il doit donner à dîner au Maître de

Mufiq.ie & aux huit Enfans de Chœur. En ces mê-

fnes jours les Dignités & Chanoines doivent pareil

lement donner à dîner aux Chapelains, qu'on apelle

ici Familiers , & aux Muficiens. Ces repas dûs aux

Chapelains , Muficiens & Enfans de Choeur , font

apellcs les Hôtes , & fe payent en argent depuis

flufieurs années.

B oa
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on béfliiTbit la chair du*1 agneau ».(<*) qu/«n-

fùire le Chancelier impofbit le i. Epulemur

in azymis &c. que tous pourfuivoient avec

beaucoup de modeftie -, qu'après cela on fer-

voit & on mangeoit en écoutant la lectu

re -, que le dîner fini oh alloit à l'Eglife dire

les Grâces , & l'on chantoit Nones ; que

Nones étant finies on alloit dans le Cloître ;

on s'y lavoit les mains , & on préfentoit à

boire à chacun.

D'autres Eglifes avoient à peu près les

mêmes pratiques. On lit dans la vie de S,

Ulric , Evêque d'Aufbourg , au dixième fié-

cle, qu'au jour de Pâques il invitoit fes Cha

noines à dîner , qu'il leur fervoit de la chair

d'un Agneau ôç des. morceaux de lard qui

avoient été bénits à l'Autel au tems de la

Mefle ; qu'il pafloit le tems de ce repas dans

une fainte joye •, qu'à l'heure marquée } une

grande troupe deSymphoniftes venoienr dans

la fale où ils exécutoient differens Airs de

Mufique qu'après ces réjouiflances redou

blées , les Chanoines recevoient une donne

par l'ordre du faint Evêque , pendant qu'ils

(a) On a continué long-temsi Befançon l'ufage

Je benir à l'Autel un Agneau rôti, qu'on partageoir

enfmte pour être diilribué au Clergé.Mais à préfent

au lieu d'Agneau,avant la Poftcommunion.le Célé

brant bénit des petits Pâtés de chair d'Agneau ,

X quels on diftribuë au Clergé à la fin de la Mefle.

chan
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chantaient un Répons de la Réfurre&ion

de Notre-Seigneur.

Santlificato itaque cibo , carnes agni & par-.,

tien'as lardi inter Miffarumfolenwia benediili

tmnibusdifpenfavit,& tune demitm cibum cum

eis cum omni gaudiofumpfit. Tempore autem fla-

tuto fymphoniaci vénérant quorum tam copiofa

multitudo fuit , ut ptœè inter capedincm aulu

fecundùm ordinem Jlando implcvijfent , & très

modosfyrr,phoniz.ando perfectrunt. His ita gan-

àiis multiplieatis , Canonici , pracipiente Epif.

copo , caritatem accipientes , & rogantes unutn

Refponforium de Refurreïïione Domini intérim

decanfavérant.

Telles étotent les réjoiiilTances modeftes

& innocentes que le Clergé faifoic le faine

Jour de Pâques. Mais dans la fuite des rems,

les hommes n'envifageant les chofes qu'avec

les yeux de la chair , voulurent des dlver-

tiiïemens d'un autre genre. On introduific

dans le Lieu faint des danfes que l'Auteur

du Sermon 215. attribué à S. Augaltin^qiu-

lifioir de fon tems de réjoiiiflsnces payen-

nés , mais qu'on n'avoit jamais pratiquées

qu'au dehors des Eglifès , & non pas dans

l'intérieur. Erat Gentilium ritus inter Chriftia-

ttos retentus , ut diebus Fe/lis ballationes id efl

camdenas & faltatiories exercèrent. . . . QttU

fia ballandi confuetudo de Taganorum obfer-

vatione remanjit. On donna , dis- je , entrée

B ij d-n«
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dans les Eglifes à des danles que les Payens

mêmes avoient hautement condamnées, que

l'Eglife primitive avoit ea fi fort en hor

reur, que les faints Conciles avoient bannies

de la focieté des Chrétiens , que les Evo

ques , au témoignage de S. Auguftin, ( « )

s'étoient toujours faitun devoir de réprimer,

comme indignes de la modeftic Chrétienne ,

quoiqu'on les voilât d'abord d'une faufle

aparence d'honorer les Fêtes des Saints. Je

veux bien croire , pour le dire en partant ,

que ceux qui les premiers mirent en prati

que ces danfes dans les Eglifes , fe crurent

autorités par l'exemple des Hébreux , qui

après le partage de la Mer Rouge accompa

gnèrent de la danfe le Cantique qu'ils chan

tèrent en actions de grâces de la défaite de *

l'armée dç Pharaon, & de leur délivrance de

la perféçution des Egyptiens ; & encore par

l'exemple du S.Roy David, qui danfa autre

fois devant l'Arche - d'Alliance. Mais ils

fc.trompoient , en ce que la danfe des Hé

breux , Se fur tout celle du Roy Prophète ,

n'etoient point des danfes , proprement di

tes ; c'étoient feulement (b) des geftes , des

attitudes , des proftrations , par lefquels les

premiers prétendoient marquer plus expref-

(a) ÎÀb. contra Tarmenian. Cuit.

(b) Reflux. Cririq. fur la Poéfie , &c. III. Partie,

p. ge 11 j. quatrième Edition.

fémenç



SEPTEMBRE. 174*

fément leur reconnoiffance pour le bienfait

fignalé qu'ils avoient reçu, & David vouloic

témoigner le profond refpcct qu'il avoir pour

le gage de l'Alliince du Seigneur , & la joye

qu'il reffentoit de la voir venir dans le

Temple de Jerufalem.

Oui , MM. les Chanoines & lés Chape

lains de nos Eglifes Canoniales , danfoient *

enlèmble en rond dans les Cloîcres & dans

les Eglifes mêmes , lorfque le mauvais tems

ne permettoic pas de danfer fur le parterre

ou gazoïrdu Cloître , ce qui ne pouvoir pas

manquer de donner aux Allïltans un fpec-

tacle des plus plaifans &c des plus rifibles.

Ces danfes font clairement marquées dans

nos anciens Rituels y particulièrement dans

ceux de l'Eglife Collégiale de iite Marie

Magdeleine. Dans celui de 1581. au Cha

pitre du jour de Pâques , on lit ce qui fuit :

Finito Prandio , pojî Sermonem , finita

Nona , fiant Cboreœ in Claujîro , vel in mé

dia Navis EccleJtA , fi tempus fuerit pluvio-

fum , cantanio aliqua carmïna ut in Proceffso-

nariis continetur. Finito, Cborea . . . fît collati»

in Capitula cum vino rubeo & cla.ro (T pomis

vulgo nominatis des Carpendus.

Dans un autre Ordinaire écrit feulement

depuis environ quatre-vingt ans , il eft dit :

Sumpto Prandio , &finito Sennone , Do-

rmni Canonici & Captllmi, manibus fe tenen-

B iij tes a
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tes , Choream agunt in Claujiro , vel in médis

Navis Eccle/Î£}fi templisfit pluviofum. Pojiea

itar in Capitula t & ibi fit Collatia. Bibitur

trina vice; etiam dijlribuuntttr pbma Carpan-

dorum.

C'eft d-e cette Danfe, M. qu'il faut enten

dre les mots Bergeretta &C Bergerette de nos

Manufcrics , Oc non pas de h liqueur ou

boilTon , qu'on fervoit à la collation qui fe

donnoit à la fin ds la Danfe. La ration de

cecte Explication eft que dans un Rituel

écrit vers l'an 1400. cecte BoilTon eft apel-

lée Pigmentant , 8c non pas Bergeretta. Cam

camatum fuerit , dit le Rituel , itur in Capi

tal» ad colla;ionem qas. fit de Pigmenta & vint.

Or Pigmentum étoit employé dans les bas

fiecles , pour fignifier une efpece d'Hypo-

cras , qui étoit une liqueur compofée de

vin , de fucre & de différentes Epices , dont

nos Ancêcres faifoient un ufage fréquent

dans leurs Feftins , & dont on regaloit aulïï

le Clergé en certaines Fêtes de l'année, (a)

Au lieu que le mot Bergeretta étoit , félon

(a) Le jour de Noël on diftribuoit à Ste Magrle-

leine de Be'inçon une certaine quant cé d'Hypo-

cras aux Chanoines qui avoient affilié à la Mefle

de l'Aurore, fuivant un Article des anciens Comp

tes de cette Eglife , qui eft fn ces termes : Item ,

fo:ir l'Hjfotrat de Noël , i:firibni aux Srs Chanoi

nes qui ont ajftjié 4 U M'jfe dft [oint in jour , j6.

fols Etcvenms.

toute
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foute aparence > le nom propre de la Danfe.

Ce nom lui avoir été donné , à ce que je

penfe , ou à caufe des Airs fur lefquels on

chantoit certaines Hymnes compofées fur le

Myftére de la Réfurre&ion de N. Seig. ou

plutôt certaines Profés rimées & cadançées t

tandis que le ' Clergé danfoit. Ces Airs

étoient , peut-être t ceux de quelques Chan-

fons vulgaires ck champêtres de ce fems-ià ,

apcllées Bergerertes, dont on adapta la note

du Chant fur le Texte des Hymnes dont je

viens de parler. Peut-être auflî ce nom ve-

noit il de celui qui avoit introduit cette

Danfe , ou qui avoit cempofé les Airs. On

fçait que les Danfes antiques avoient des

noms qu'elles avoient empruntés ou de leur

Auteur , ou du Chant qui regloit la Danfe ,

ou du Sujet qu'on prétehdoit repréfenter en

danfant. Jean Mcurfius a rangé félon l'ordre-

alphabétique dans fon Orcheflra , les noms

de ces Danfes anciennes , ce qui forme un

Diétionaire eiitier.Ce qui eft à obferverfur la

Danfe dont il s'agit ici , eft que les Hymnes

u'on y chantoit étoient apcllées Chanfons

ans l'Ordinaire de 1490. déjà cité. Pojî

Nonam vadit Chorus in Prato Ciauflri t &

ibi cantantnr Cancelina de RefurreBione Db-

mini &c. Il y avoit pour cette Danfe quatre

différentes Chanfons ou Airs , chacune de

plufieurs couplets , avec des reprifes mena-

B iiij gées



iHi MERCURE DE FRANCE

eées d'une manière convenable à la Darife.

Les Chanfons étoient précédées d'une An

tienne du feptiéme Mode , laquelle tenoit

lieu de Prologue , d'un Chant des plus

hétéroclites , & auflî barbare pour les pa

roles que les Hymnes qui la fuivoient ,

l'une defquelles étoit auflî du fepriéme

Mode.

Voici le premier couplet de l'une de ces

Chanfons Latines , avec les Nores de l'Air.

Je l'ai tiré d'un Manufcrit qui fervoit pour

cette Danfc , telle qu'on la faifoit dans no

tre Eglife Métropolitaine. Ce Livre fut donr

né au commencement du xv. fiécle par un

Chanoine^nommé Hugues dç Vilete,qui étoit

iflu d'une très-bonne Famille de Befançon.

J'ai arrangé les Notes de l'Air fur les paro

les , afin que vous puifliez juger de la qua

lité de cette Pièce. Vous rcconnoîtrez que,

quoi qu'elle foit notée dans le Manufcrit ,

avec les Notes ordinaires du Plain-chant,

la difpofition des fyllabes longues & brèves ,

& la conltruction du Chant, indiquent un

■ mouvement continu de la Méfure à deux

tems inégaux , dont le premier tems eft

en levant , leqnel mouvement, convient à

un Branle.
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f) fi la fol la ut ut ut ut fi la fi ,

Fidelium fonet vox fobri a ,

fi fi la fol la ut ut ut ut fi la fi ,

* Convertere Si on in gauii - - a ,

fi fiU fol la ut ut ut ut fi la fi

Sit omnium « na U ti ti a

ut re re fol la ut ut fi la fol fa fol,

Qhos uni ca redemit gra-ti a.

La Reprife était * Convertir* Sion , &e»

Après ce que je viens de dire , je ne crois

pas qu'il foie douteux , que le mot Berge-

retta. fût Le nom de la Danfe dont il s'agit

ici}, que fi dans la fuke on donna ce no: 11

à la Boiflon ou. Hypocras , que l'on bûvoic

après avoir danl'é , ç'a été parce que la Danfe

étant la partie principale de la Cérémonie r

elle aura communiqué fan nom à l'accef-

Ibire.

Les Mémoires qui furent drefles vers Fan?

1^5 5. pour la compofirion du Cérémonial

qui cft encore aujourd'hui en ufage dans-

l'Eglifc. Métropolitaine, par M. Jean Millet,.

quijd'tinGnt de Chœur,ctoit devenu par fbn.

mérite , Chanoine & Sous Chantre de cette

Eglife qui joignait à une grande habileté

dans le Chant Ecclefiaftique , & même dans,

la Mulique de ce tems là , une parfaire con-

noiflance des Ries de l'i glife de Befançon 5,

ces-Méanoires^dis-je, que je viens de lire par

B v hazaui
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hazard à l'endroit où il eft parlé de la Fête

de Pâques , confirment l'explication que je

donne , car ils portent que la Proceffion ,

c'eft à dire les trois tours qu'on faifoit dans

le Cloître , auxquels la Danfe avoit été ré

duite , comme on le verra ci- après , étoient

apellés Bergerette.

Au refte ne vous perfuadez pas , M. que

la coutume de danfer le jour de Pâques ait

été propre au feul Clergé de Bcfançon. Du

rand , qui écrivoit fon Rational des divins

Offices au XIII. ficelé en parle comme d'un

ufage commun à plufiturs Eglifes. [a) In

qui! ufdam locis hac die ( Pafchit ) in aliis in

Natal: , Prœlati cum fuis Cler'wis ludtmt vel in

Claxftris , vel in domiktts Epifcopahbus , ita ut

etiam defcèndant ad ludum piU } vel etiam ad

Chareas & Camus.

Dom Marrenne [b) raporte auffi une Dan

fe qui le faifoit à Châlons fur Saône ; mais

c'étoit le jour de la Penrecôre. Pofl Comple-

torium fit Chorus in prato. Decanus Cantio-

nem primant , Veni fanetc Spiritus ; CAteàfitAS

dicant qui valu --int , Latine tamen. Il paroîc

pat ce texte de l'Ordinaire de Châlons que

cette Danfe devoit être île longue durée,

puifque rous ceux du Clergé de cette Eglife

pouvoient y chanter leurs Chanfons -, après

('■)K*ti»nal. divin Ojf. lit. (.cap. 8j.

(b) De Antiqu» Ecclef, Difiipl.ptg. J43.

cela
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cela ils pouvoicnt bien prendre des rafraî"

chuTemens.

Bonnet dans ion Hiftoire de la Danfe ,

dit qu'à Limoges le jour de la Fête de S.

Martial , Apôtre du Limoufin , le peuple

danfoit en rond dans le Chœur de l'Eglife de

ce Saint, & qu'à la fin de chaque Pfeaume,

au lieu de Gloria Patri , il chanroit en lan

gage du Païs : Saint Marceau pregasper nous,

& nous epingaren per vous s c'eft-à-dire , S.

Marrial priez pour nous , & nous danferons

pour vous. J'ai lû dans le même Auteur qu'en

Provence aux Procédions folemncllcs , il y

a encore des Danfes, < t k

Je dois cependant remarquer ici que ces

fades réjouiflances ne turent introduites dans

nos Eglifes de Befançon qu'afl'és tard. Ce qui

efr bien ccrrainjC'eft qu'on ne les y praticjuoie

■pas à l'onzième fiécle , non plus que la Fête

des Foux j qui cependant âvoit déjà la

vogue dans plufieurs Eglifes de France ,

comme dans celle de Sens , de Paris , &c.

En effet Je Cardinal Pierre de Damicn , alors

Légat en France & en Allemagne , en suroît •

eu connoitTance , lorfqu'il vint à Befançon ,

6c il n'eut pas manque de les défendre t

comme i) fit ailleurs , lui qui reprit fi féve-

Tement un autre abus d'une bien moindre

conféquence , qui ctoit que les Chanoines

dc*Befançcn ctoient ailîs durant kPfalrhoflie

B vj &
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& pendant la Mefle , au lieu de refter de

bout j lui, dis- je', qui étanr de rerour en

Italie, écrivit fur Cela une ample lettre ( a ) à

rArchcvêqueHugucsI. par laquelle il l'exhor

te par les motifs les plus preflaes à extirper

cette coutume qu'il jugeoit indigne de la

fainteté du Service divin. D'ailleurs le portrait

honorable que Pierre dcDamicn fait desCha-

Jioines de Befançon dans fa lettre, ne permet

pas de penfer feulement qu'ils fe livraient

alors à des Danfes dans les Cloîtres de leurs

Eglifes , & à de femblabks extravagances.

Il eft très-probable qu'elles n?y. ont com

mencé qu'après que nos Chapitres eurent

ceffé la vie commune. Je puis même alïurer

3ue toutes les grofîïeretés que l'on pratiquoit

ans les plus illuftres Eglifes du Royaume ,

comme la Fête de l'Afnc à Rheims &c. ont

toujours été bannies de nos Eglifes , 6c je

ferois en état de prouver par de bonnes piè

ces' la vigilance continuelle de notre illuf-

tre Chapitre Métropolitain à entretenir toute

la bienféance bi la modeftie qui font dues au

Lieu faint , même dans les llécles les plus

barbares , où l'on cbfervoit tant de coutu

mes grotefqucs , que la fimplieité & l'igno-.

lance y avoient Jaiffé introduire.

Mais pour revenir à la BergereUe , le Con-

{ a \ Opufcal. }}t cap, t. »

cile
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eilc Gênerai de Vienne (a), auquel afllfta.

Clément V; & celui de Bâle \b) „ ayant, con

damné ces réjouiflances buriefques & indu

gnes de la fainreté de nos Eglifcs , on ctflst

d'y danfer le jour de Pâques. Cependant l'at

tachement aveugle qu'on avoit pour cette

coutume, laquelle on ne pouvoit fe réfoudre

de quitter entièrement \ fit qu'on fe relirai -

gnit à faire feulemeat quelques tours dans-

les Cloîtres & que l'on fubftitua aux airs de

branle l'Hymne de Laclance , Suive Fefla

dus Ce. Voici ce qu'en dit un Rituel de

notre Eglife de S. Etienne , écrit en François,

vers le commencement du XVI. ficelé»

» Nones dites , en s'affemblt au Cloître ^

* & les Chantres pour chanter la Mufique ,

» lclquels commencent Salve Fefla Mes , &C

« Meilleurs répondent , Qua Dens , en allant

» par le Cloître , & puis les Chantres recom-

» mencent de chanter , & puis Meflîeurs ré-

» pondent l'autre vers Salve Fefla dtes. Ainfi

» ces deux vers fe chantent alterna'tm pat

» Meilleurs en tournant trois fois à l'cntour

» du Cloître. Ayant parachevé les trois tours

» tous Meilleurs avec les Chantres vont à la

» L hapelle de S. Martin , & là font la colla_

» tion en buvant de la Bcrgerettc par trois

( a ) Voyez la Clémentine Gravi nimirum , lib^

y tu. XI III. c. 1. lit celtbrat. Miflar.

( b y Concil. Bafil. mit. 14} 1. Ssfl. ti-

foi?
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» fois ic du vin par deux fois , à fçavoir h

» première & la dernière. Et premier que de

» boire , l'un des Choriaux pôurte une taffe

» d'argent pleine de vin au plus vieux Cha-

» noine en réception ou dignité , difant , Be-

» nediciti à haute voix , les Familliers répon-

» dent de même à haute voix : Dieu gard la

» Cité ■: & puis led. Sr Chanoine dit : Pe-

» tum fervoritm futrum benedicat Rex Angelo*,

•> mm. Lefdits Familliers répondent Arn;n.

D'autres Ordinaires de la même Eglife ,

écrits en Latin, portent la même chofc.Celui

qui fut drefTé en François l'an 1Ê47. par M.

Nicolas Billeret , qui de Chanoine de î'Eglifc

Collégiale de Sainte iVlagdeleinc , fut élû

Chanoine & Sous-Chmrre de S.Etienne, a

caufe de la belle voix Se de fa grande capa

cité dans le chant Eccléfiaftique , femble

donner à entendre qu'en ce rems-là on avoir

rétabli cetre Danfe ; car dans le Chapitre de

la Fête de Pâques , il y a un Article intitulé

de cette forte , Pour les Danfes du jour de

Pâques , & dans le corps de l'Article il cft

marqué : •> On dit Nones , après quoi tous

» vont au Cloître, 5c fe tiennent l'un l'autre,

« le petit Chorial marchant le premier , Se

» tient la Cappe (a) du plus ancien Chanoi-

(a) Les Chanoines de l'Eglife Métropolitaine de

BeUncon onc le ivlege de porter au Choeur le

Roi.net Si la Chipe violette, à la manière de

» ne ,
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*» ne , 8i ainfi confécutivcmcnt tournent

» trois tours à l'entour du Cloître , &c.

Ce qui m'étonne, c'eft que, quoique cette

Danfc & toutes les autres eroflîeretés de

cette cfpece , ayent été défendues fous de

guéves peines par un Décret Synodal du

Diocèfe de Bcfançon , de l'an 1601. & pré

cédemment par un autre Décret de l'an

1585. on l'ait encore pratiquée long tems

après à Sainte Marie Maedeleinc qui cft une

Eglife d'ailleurs très-recommandable -, ( * )

celle des Evêques. Us l'apell'ent Cappe , du mot

Cappa. En hyver elle eft doublée d'Hermines , 8c

en été elle cft doublée de Tafetas cramoifi. C'eft le

Pape Paul V. qui la leur accorda l'an 1699. par une

Bulle, datée du premier Juillet.

(a) L'Eglife de Ste Marie- Magddeine de Befan-

con eft la plus céleb'e Coll- giale du Diocèfe. Elle

eft recommandable par beaucoup d'endroits , &

en particulier p-r fon ancienneté & par un grand

nombre d'anciens Orages qu'elle a confervés ; mats

qui périllent infcnfiblement, furtout depuis trois ou

quatre ans. On voit dans fon ancien Nécrologe

l'Empereur Charlemagne au nombre de fes Bien

faiteurs , ce qu'il faut entendre du tems qui a pré

cédé l'Ereébon de cette fcglife en Collégiale , faite

en 1018. par Hugues I. l'un de nos Archevêques ,

félon un vieux Manufcrit. Les meilleures Familles

du Pjys s'empiefToicnt d'y poffeder des Bénéfices.

Etienne de Bourgogne . fils de l'un de nos Comtes,

y croit Chanoine au Xlff. fiécle , il y fonda fon

Anni verfaire, pour lequel il aflîgna un Cens de ico.

fols fur les Sàuueries de Salins. Hugues- Miche! ,
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aititî qu'il paroît par l'Ordinaire' de cette

Eglifc , écrit depuis environ 80. ans, duquel

j'ai déjà fait mention. Ce qui eft encore plus

furprenant eft que le Defrucli* , & d'autres

reftes de la Fête des Foux , comme l'élection

d'un Roy des Chapelains , aptllé RexCapek

lanorum dans les vieux Ordinaires , lequel

officioit le jour de la Circoneifion , revêtu

de l'habit des Chanoines , placé fous un dais

magnifique dans, la place du Doyen de cette

nommé dans nos Manufcrits D. Hugo de Bïfuntio ,

& quelquefois D. Epifiopus Parificnfa „y a.voit été

aufli Chanoine ; il y a fondé des. Chapelles & fan

Anniverfaire. La dévotion qu'il avoir pour fainte

Magdeleine, laPattone de fon Eglife,l'engagea à tit

fonder la Fête du Rit folemnel dans, les Eglifes Mé,

tropolitaines de S. Jean& de S» Etienne ,où elle ne

le faifoit auparavant que du Rit femi-doiible. Cette

Fondation ell de l'an 1 5 10. Les anciens Chanoines

de cette Bglife cultivaient beaucoup le Chant Ec-

cléfiaftiq.ue -t ils fe piquoient , fax tout , d'en donner

les Bénéfices, dont ils font Collateurs , à des Ecclé-

fialtiques qui avoient de belles- voix , afin que le

Service Divin fe fit avec dignité. L'uùge où Us

étoient en ce point porta cinq Chanoines en irpi..

à s'opofer vrgoureufement à l'inftitution que le

Chapitre avoit donnée d'une des Chapelles d'hon

neur, ch-irgées de la direction du. Chœur , à un

Eccléfiaftique qui n'avoit pas toute la capacité né-

cefl'aire pour cela ; & fur leurs remontrances , M.

l'Archevêque de Befançoncaffa l'inflitut:on , & dé

fendit , à peine de nullité, d'en, donner de fembJa-

fclcs dans la. fuite. . „

ïglific
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Eglife (<*),qui remplit la première Dignité du

Chapitre , & jouiffant pour la célébration

de l'Office divin des prérogatives du Chan

tre qui remplit la féconde Dignité , & l'élec

tion d'un Roy des Chanoines qu'on apelloic

Rex Canonicorum , lequel officioit pareille

ment le jour de l'Epiphanie ; ce qui eft de

plus furprenant , c'eft , dis- je , que ces folies

ayentété continuées dans cette Eglife jufqu'à

l'an iyio.Carcene fut qu'en cette année,que

fur les remontrances de la plupart des Cha

noines , de quelques autres perfonnes zélées

& fur le réquifitoirc duPromoteurJqucM.l'.Ar-

chevêque François- Jofcph de Grammont les

fuprima pour toujours par un Décret qu'il

rendit fur cela au tems de la vifîte générale

de fon Diocèfc , lorfqu'il vifita l'Eglife de

Ste Magdcleine. Et je ne vois pas comment

on peut exeufer ceux desSupôts de cette mê

me Eglifc qui avoient continué & foûtenu

(a) Le Gran'dTréforier de l'Eglife Métropolitain

ne de Befançon, eft Doye» né de l'Eglife de fainte

Marie-Magdeleine , depuis l'établiifement du Cha

pitre de cette Collégiale. Anciennement il étoit

l'un des fept Prêtres Cardinaux qui afliftoient à

l'Autel M. l'Archevêque aux jours folemnels ; il

étoit auflî l'un dts lept Curés de la Ville. L'Eglife

de Ste Mjgilekine étoit fon Titre , fuvant une

Bulle du Pspe Calixte II. Voilà pourquoi au tems

de l'érection du Chapitre , il en devint le Doyen ,

& y conferva tous les droits & tous les honneurs,

4cm ïl avoir joui avant l'éredtion.

CPS
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ces abus profcrits depuis long-tems par les

Canons des Conciles & par Tes Réglemens

Synodaux , fi ce n'eft en ce que l'attachement;

aveugle qu'ils avoient pour la confervation

des anciennes coutumes les empêchoit de

voir tout le ridicule de celles-ci , fe croyant

autorifés à les conferver à caufe du ferment

qu'on faifoit prèrer à chaque Supôt à fa

première entrée , de faire à fon tour la Fêrc

de la Circoncifion t &c celle des Rois. J'ai

même oui dire que des perfonnes pieufes

v ayant autrefois reprefenté les defordres aux

quels routes ces Urces donnoient occafion ,

au tems même du Service divin , on leur ré-

pondoit : C'efl l'ancien ufage , il ne faut rien

changer -, comme fi la bonté d'une pratique

devoir être mefurée par le plus ou le moins

d'ancienneté. C'étoit par ces mêmes raifons

que le Chapitre de l'Eglifc Cathédrale d'Au-

xerre prétendoit vers l'an 1 5 3 1 que l'on de

voir continuer le jeu de la Pelote & la Danfc

qui fe faifoicnt dans cette Cathédrale la fe-'

condc Fête de Pâques 5 qu'un Chanoine

nouveau venu enrreprit avec fuccès de faire

abolir , fans fe mettre en peine d'encourir la

haine Si l'indignation des Zélateurs aveugles

de la prétendue antiquité. Mais ce ne furent

pas les bonnes raifons de ce Chanoine qui fi

rent cefîer ces défordres ; il fallut pour cçla

l'autorité des Juges Laïcs du Bailhge d'Au-

jteire
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xerre & même celle du Parlement de Paris ,

lefquels .en cette affaire montrent autant de

zéle pour la décence de la Maifon de Dieu ,

que les Miniftres facrés firent voir d'opiniâ

treté à maintenir ces fortes réjoui (Tances.

J'ai dit ci- devant que ce fut après le Con

cile de Bâlc qu'on ceiïa de danfer dans les

Cloîtres de nos Eglifcs le jour de Pâques ;

mais que3pour ne pas abolir tout-à-fait cette

pratique pour laquelle on étoit paflîonné „'

on fe retrancha à faire quelques tours dans

les Cloîtres , le Clergé marchant de file, l'un

sprès l'autre , ce qui fut ainfi continué , com

me je l'ai déjà dit, jufqu'à l'an 1738. Voici

de quelle manière cette Cérémonie fe fit en

core en 1737. pour la dernière fois.

A une heure après midi on annonça la

Cérémonie par le grand Carillon , 5c par un

coup de la groffe Cloche qu'on Fonna en

volée. On lut au Chœur une Leçon qui

étoit le refte de l'Homélie des Matines On

chanta Nones 3 après lefqucllcs on commen

ça la Bergcrctte en cet ordre. Le Marguil-

lier comme Maître des Cérémonies , revêtu

de fon habit de Chœur eonduifit la bande.

Le plus ancien Dignitaire marcha fcul le

premier fuivi d'un Enfant de Chœur qui

porroit la queue de fa Chape, tous les autres

Chanoines vinrent enfuite , l'un après l'au

tre , chacun d'eux fuivi d'un petit vakt por

tant
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tant la queue de la Chape. Après le Sous-

Chantre , vinrenr deux Chapelains qui maf-

choient enfcmble.Tousentrerent dans leCloi*

tire, où ils firent trois tours fur le Parterre ou

Gazonj ils faifoient ces tours fou« lesArcades,!

quand il pleuvoit. Cependant les Muficiens

placés dans l'un des coins du Cloître chantè

rent cnMufique une efpécc deCantiquc Latin

qui commençoit ainfi : /« hac die Dei, dicant

nunc GaliUi , ejuomodo Judœi Regtm perdide-

runt\t &c. Les deux Chapelains répétèrent les

mêmes couplets en Plain- chant. Les trois

. tours étant finis , on chanta le Résina Cœli

Utart y & on recita les PkzumcsAfiferere

& De profundis pour un Chanoine de S.

Etienne , nommé Hugues Garnier , qui avoit

fondé la colation.

En réfléchiffant fur cette cotation, il m'eiî:

venu en penfec que ce Chanoine étoit peut-

être un Zélateur de l'antiquité gothique , êc

3u'il avoit fait cette Fondation dans le deflein

'engager les membres du Clergé à fe rendre

affidus à cette Danfc , pour qu'elle fe fit plus

folemnellement.

J'avois deflein d'ajouter à ce que je viens

de dire de notre Eergerette quelques réfle

xions , que j'ai faites fur une autre Cérémo

nie , que je crois avoir été une autre Danfe

Eccléfiaftique , qui fut pratiquée ici le 10.

du mois de Juillet de "l'an 1453. Mais çom
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ftie ma lettre n'eft déjà que trop longue , &

que d'ailleurs je n'ai pas tous les éclairciiTc-

mens néceflaires pour écrire convenablement

fur cette Cérémonie , je me contente pour

le prtfent de copier ici ce que j'en ai lû dans

un Manufcrit.

Sexcallus folvat D. Joanni Caleti Matricu-

lario S. Joannis quatuor fimafias vint fer dic-

tum Mairicularium exhititas illis qui Cho-

ream Machabxorum fecerunt 10. Jnlii nuper

laps* horâ Mijft in Ecclefia S. Joannis Evan-

gelijiis, propter Capitulum Provinciale FratrHM

Minorant. Je friis } Monfîeur &c.

A Befançon , le 4. Juillet 1742.

EXHO RTAT I ON P AT H ET I Q.U E;

CONTE.

"F. N Bas Poitou,, Pays JuftLcier ,

N'a pas long-temps qu'un DoÛeur menoit pendr©

Un vieux Larron ; & tout par le fentier

L'adnionefioit , comme on pouvait l'entendre ,

Avec ce ton perfuafif & tendre. '

C,à , mon- Anii , dites votre in mnnus ,

Vous connoiflez le Monde & fes abus ;

Tournez vers Dieu déformais vos penfées ,

E,
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Et renonçant à vos erreurs paflees ,

Promettez. lui de n'y retourner plus.

Par M. Desforges Maillard.

QUESTION DE PHYSIQUE,

adreflee à M. l'Abbé Baillard Dupinet ,

ffavoir , fi le froid. & le chaud élémentaires

allongent & racourcijfent les Métaux ?

PQurrois- je mieux, m'adrefler qu'à vous

Monfieur, pour avoir la folution des

doutes où m'a mis votre lettre , inférée dans

le Mercure de Février dernier , page 254. ?

Je fçavois bien , & l'expérience journalière

le fait aiTés fentir,que le feu gonfle & allon

ge les Métaux ; qu'un fer , par exemple , qui

rougit dans la forge , devient fenfiblement

plus gros , & qu'il revient peu à peu dans

ion premier état , à mefure qu'on l'ex-

pofe à l'air; mais que le froid & le chaud

aes faifons puùTcnt allonger & racourcir ces

mêmes Métaux , c'eft un langage fi nouveau

pour moi , & , je crois, pour bien d'autres ,

que depuis fix- femaines que j'ai lû ce que

vous en avez écrit , je ne fuis point encore

revenu de ma furprife.

Je fus d'abord tenté de prendre la liberté

que
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tpz je prends aujourd'hui de vous écrire ;

I mais outre que j'étois furchargé d'ouvrages ,

je ne doutai point que quelqu'un^lus en état

que moi de parler fur cette matière , ne fe

chargeât volontiers de la commifîlon , & je

me flatois par là de pouvoir être éclairci, fans

expofer mon ignorance au- grand jour. Il cft

arrive tout le contraire de ce que j'attendois,

puifque je trouve dans le Mercure d'Avril,

dernier p. £?z. une Lettre anonime, laquelle

vous contredit fur certains articles , & fem-

blc vouloir renchérir fur celui de l'allonge

ment des Métaux. Permettez donc , M. que

je vous expofe mes petites reflexions, & que

je vous demande , au nom du Public , des

cclairciflemens fur une découverte aufii fin-

guliere que celle-là

Vous parlez d'abord d'un moyen imaginé

par M. Julien le Roy , Horloger de Paris ,

pour corriger l'irrégularité que produit cet

allongement prétendu fur la verge du Pen-.

dule , & vous parlez enfuite de lui fubftitucr

n autre moyen plus Ample, & qui renferme

les mêmes avantages.»Tout cela paroît fort

ingénieux. Mais n'eft il pas à craindre que ce

ne ibient des remèdes fort recherchés , pour

guérir un mal imaginaire , qui n'cxille nulle

part ? 11 eft vrai que d'habiles Artiftesen at

tellent la vérité , mais dans tous les tems les

Phyuciens ont crû entrevoir certaines ebofes

dans
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dans la Nature , dont ils ont été pleinement

détrompés par la' fuite. Combien de chofeS

h'attribuoit-on pas à l'horreur du vuide}\tî'

quelles on rcconnoît aujourd'hui n'être l'effet

que de la péfanteur de l'air & des loix de

Véquilibre ? Et pour ne pas nous écarter de

l'Horlogerie, à combien defaufles caufes ne

de voit-on pas attribuer l'irrégularité des Pen

dules avant qu'on eût reconnu l'irrégularité

aparente des mouvemens du Soleil ?

N'auroit il pas été plus à propos, M. d'in

diquer au Public dans votre lettre , les prin

cipales expériences qui fervent à prouver cette

variation des Métaux , afin de mettre les

Curieux en état de fe convaincre par eux-

mêmes d'une vérité qui paroît il difficile à

croire ? Alors les moyens dont vous parlez*

auroient paru d'autant plus eftimables que Iç

befoin auroit été plus réel.

Vous me direz peut-être qu'il a paru des

Ecrits fur cette matière, & que les Scavans

Horlogers en font allés inftruits. Mais

quand cela feroit, M. ce que je ne crois pas,

le peuple des Horlogers, ( partez -moi l'cx-

prctîion ) eft-il fi méprifable, qu'il ne mérite

pas un éclairciiîèment fur une matière qui

l'inrerefle fi fort ; J'ai travaillé long-tems

chés d'habiles Maîtres à Paris , à Genève,

à Rouen; ignoroient-ils cette vérité, ou dois-

je penfer qu'ils ayent youlu m'en faire un

myftere ? ta
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En attendant, M. que vous , ou quelque

perfonne charitable veuille fe donner la

peine d'inftruire le Public delà manière

dont on doit s'y prendre, pour s'alîûrer de ce

que vous avancez, voici ce que j'ai fait moi-

même .depuis la lecture de votre Lettre.

J'ai mis un fil de laiton , ^i'une ligne de

diamètre & de quatre pieds Àc long dans

un four, afles chaud pour cuire du pain ; j'ai

apuyé une extrémité de ce fil contre un point

immobile , & j'ai tiré une ligne très-fine à

l'autre extrémité lur la pierre,proche la porte

du four ; je l'ai fermée pendant un demi

quart d'heure , & après l'avoir ouverte je n'ai

pas pû reconnoître le moindre allongement

du monde, quoique le fil de laiton fût chaud,

à ne pouvoir pas être fouffert dans la main.

Coaime je .nie méfie beaucoup de mes lu

mières , j'ai crû que cette fituation horizontale

pourroit bien n'être pas auilî propre à l'al

longement que celle d'une verge de Pendule

quiefl verticale & .chargée d'un petit poids.

C'cft pourquoi j'ai fait une féconde ex

périence avec un fil ou corde de Clavecin du.

Numéro 1 1. que j'ai attaché au haut d'une

planche j & l'ai chargé par le bas d'une once

de plomb. Mais ce lècond fil expofé au

même.endroit dans cette nouvelle fituation

«'a pas mieux obéi aux impreflions .de lt

ch.ku: que le premier dor.t je vien* de rn

C let
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hr. La Narur.e ieroit-dle: d'accord avec Je*

habiles Maîtres que j'ai-connus, pour me faire

un myftere d'une chofe qu'elle femble avoir

pris plaifir de manifefter à tant d'autres ?

Si ces expériences ne font pas allés fortes

M. pour balancer votre opinion, elles font du

moins fuffifantes pour me faire fufpendrc

mon jugement , jufq'uà-ce qu'on les dé-

truife par d'autres meilleures. Mais quand

même je ne les auroispas faites, je trouverois

allés d'autres raifons ailleurs , pour me faire

douter de la variation des Métaux.

: EnefFer,M. dans quel Océan d'incertitudes

allons- nous tomber , fi les impreflïons de

l'air peuvent produire fur les Métaux les

changcm«ns que vous leur attribuez ? Car» '

ou ils font fenfibles , ces changemens , ou

ils font infenlîbles. Dans le fécond cas nous

ne devons pas nous y arrêter , & dans le

premier nous ne fommes plus fûrs de rien.

Les lnftrumens des Aftronomes , ces

quarts de Cercle de plufieurs pieds de rayon,

deviennent inutiles, ou pour mieux dire

n'ont jamais fèrvi qu'à nous tromper , car

les Aftronomes n'ayant point cû égard à la

température de l'air, lorfqu'ils ont fait leurs

Obfervations Afbonomiques, les angles vi-

, fuels auront été plus grands ou plus petits

que ce que l'on penfoit , & tout le calcul

aura poité fur un faux principe.
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Que fi nous envifageons ces mêmes Ob-:

fervations par raport aux Pendules dont 011

s'eft fervi pour les faire , elles feront encore

beaucoup -plus défe&ueufes , puifqu'il ne

peut point y avoir cû d'Horloge jufte avant

la découverte en queftion. Il ne doit mê

me peint y en avoir aujourd'hui puifque les

Horlogers font fi peu d'accord fur les moyens

d'éviter ce défaut.

Les poids & les mefures n'auront plus rien

de certain.. Un pied de Roy, par exemple,

fera plus ou moins gras, luivant la tempéra-

tute de l'air , au moment qu'on l'aura pris

fur la toife matrice. La verge d'une Romaine

fera plus longue en été qu'en hyver , & fi

' l'on y pefe une Marchandife précieufe , il y

aura de la perte pour le vendeur ou pour

l'acheteur.

Convenez avec moi , M. que fi le Métal

s'allonge par la chaleur , plus la pièce fera

longue & plus l'allongement fera fenfiblc.

Or , puifqu'une verge de Pendule de deux

ou irois pieds, s'allonge affés pour la déran

ger fenûblement » une verge de renvai pour

les aiguilles des greffes Horloges , qui aura

douze ou quinze pieds de long, s'allongera,

de façon que les étoiles n'engraineront plus j

c'eft cependant ce qu'on n'a pas encore vû.

Si le Métal peut s'allonger , il doit au.lï

s'élargir par la même raifon, & il pavoît

C ij même
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même quefi l'air exerce quelque aElion fur la

verge du. Pendule , // doit plutôt la grojjîr que

l'allonger , pe que je prouverai plus bas. Mais

li le Meta) peut s'élargir, que deviendra tou

te l'Horlogerie i L'élargiflcmenC des roues

caufera un engrainage plus fort , & lorfque

je croirai corriger mon Horloge par la verge

du Pendule, elle fe dérangera par le changer

>nent d'engrainage.

Je viens de dire que fi , fuivant votre opi

nion , l'air exerce quelque adion fur la ver

ge du Pendule , elle doit plutôt la groiîîr que

l'allonger. Voyons il je pourrai le prouver.

La raifon la plus plaufiblc fur laquelle

vous puifliez fonder là dilatation extérieure

des Métaux , doit être , fans doute , M. la

dilatation intérieure des p.eytes Particules

d'air renfermées dans les parties de ces MéT

taux , lefquels fe mettant eu mouvement par

l'aftipn de la chaleur, occupent plus de place

Hc obligent les parties voihnes à prendre en

dehors ce qu'clies occupent de plus en dedans,

Pour rendre ce raifonnement plus familier,

nous n'avons gu'à groffiren idée cesjparticu*

les ou bulles d'air , en les fupofant , par.

exemple , d'environ une ligne de diamètre ,

i;n peu moins. Cette fupolinon ne changera,

rien à la nature des choies.

Supofons donc une verge de Pendule d'u-

*c longueur arbitraire/l'un; ligne d'épauTeiir

se
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& de deux lignes de largeur.Supofons auffi les

bulles d'air d'environ une ligne de diamètre,

rangées deux à deux dans touce la longueur

de la verge du Pendule , & travaillant tou

tes également pendant la chaleur à pouffer

en dehors les parties du Métal qui les em

pêchent de s'étendre à leur aife ; choififlons

à volonté trois paires contigues de ces bulles

d'air que nous avons fupofées deux à deux.

N'eft-il pas vrai , M. que la paire du mi

lieu trouvera beaucoup moins de difficulté

à écarter les parties du Métal en dehors oit

rien ne leur réfifte , qu'à pouffer en haut &C

in bas , où elles trouvent des bulles égales

en forces , qui leur difpurent le terrain. Il cflr

donc vrai que chaque bulle en particulier

trouvera plus de facilité à pouffer en large

qu'en long , & par conlequent la verge au

Pendule doit plutôt s'enfler que s'allonger \

&, fi vous me permettez de joindre à ce rat

ionnement une Expérience qui femble y

avoir beaucoup de raport , j'aurai l'honneur

de vous dire , & tous les Forgerons le fça-

vent bien , qu'une barre de fer qu'on met au

feu, groffit beaucoup plus à proportion >

qu'elle ne s'allonge. L'aplication du principe

ne paroîrra pas difficile.

11 eft tems que je fîniffe cette lettre , qui

n'efl déjà que trop longue,je me flate donc, M.

qu'en attendant que je fois convaincu par les

C iij Ex.-
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Expériences que vous aurez la bonté d'in*

diquer au Public , vous me permettrez

de croire que les parties des Métaux font

frop dures & trop compactes pour cédet

aux impreffions de l'air , tandis que ce n'eu:

qu'avec beaucoup de peine que le feu lui-

même peut les féparer } pour s'y faire un paf-'

fage. Si les Horloges ont des irrégularités

dont on ne con'noît pas encore bien la caufe,

il faut chercher Se ne pas fe laffer ; mais

rien ne rend le travail plus ingrat, que de

marcher dans un chemin qui nous éloigne

du vrai , bien loin de nous y conduire.

J'ai l'honneur d'être avec un très-profond

refpecl , Monfieur, &£\

T a s s e l , Horloger.

]ji Avignon , le i$. Mai 1741.

ODE

A Oriake, pour le }onr de fa Tête*

D Efcends de la voûte azurée

Elle- du plus paillant des Dieux ;

Que par toi ma Lyre infpirée

Donne des fons harmonieux ; ,

Tu dois favorifer mon zélé
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En faveur de cette mortelle , *

Sur qui tu répands tes bienfaits ;

Minerve, il y va de ta gloire ;

Je veux transmettre à la mémoire

Et fes vertus & fes attraits.

*

Ah ! tu réponds à ma prière ;

Habitans du facré Vallon ,

J'entre avec vous dans la carrière ,

Qu'en ce jour vous ouvre Apollon.

Cédez à l'ardeur qui m'anime ;

Je vais , dans un effor fublime ,

Enfanter les Vers les plus beaux ; ,

O a 1 a n e , quel feu m'éclaire !

Heureux jour , fi je puis te plaire

Et triemfher de mes Rivaux l

*

Dans tes traits , aimable mortelle ,

Quelles grâces ! quelles beautés !

De tout ce que je vois en elle ,

Grands Dieux ! mes yeux font enchantés.

Quand votre pouvoir la. fit naître ,

Dès que vous la vites paroître ,

Vous fentîtes tous en ce jour ,

Que dans vos cœars . Maîtres du Monde ,

Comme Venus fortant de l'Onde ,

Elle faifoit naître l'Amour.

C iiij Pourrions
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Pourrions bous des plus vives fiâmes

Ne pas reffentir les ardeurs?

Ses vertus enchantent ros araes ;

Ses beaux yeux embrafent nos cœur».

A célébrer cette fageiîe ,

Qui l'éclairé & guide fans cefle,

Mùfe , confacre tes travaux ;

Voi dans ces qualités divines ,

Que Minerve a fes Héroiaes ,

Ainfi que Mars a fes Héros.

Qu'un autre , au gré de fon attente.

Chante la gloire des combats ;

Non , cette chimère éclatante

A pour moi de faibles apas.

Répondez , vous , qui fur la terre

Admiicz ees foudres de guerfé,

Qui mérite mieux des Autels ,

Ou d'un vainqueur à qui tout cède ,

Ou d'une Beauté qui poflede

Les cœurs des Dieux & des Mortels î

Goûtons un deftin favorable;

D'Amour fuivons les Etendarrs ,

Et fur l'objet le plus aimable

Allons épuifer nos regards.

Côncem
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Contemplons ce beau caractère ,

Cet efprit , cette ame fincére ,

Cette bonté , cette candeur.

Dans fes yeux l'Amour prend fes armes,

Rien ne peut égaler fes charmes ,

Que les fentimens de fon coeur.

tfne nouvelle ardeur m'infpire ;

Quel Speétocle s'offre à mes yeux !

Sur l'aSle du tendre Zépbirc

Flore vient embellir ces Lieux.

Ses pas ont devancé l'Aurore ,

Ir mille fleurs viennent d'éclbre

Dans le fein des Ris , des Amours ;

Hâte-toi , charmante Déeffe ;

Que ta brillante Cour s'empreffe ;. '.;

Ce jour eft le plus beau des jours.

Toi , paT qui l'Amour nous engage ;

Objet de nos tendres défirs , '

Okuni, reçois l'hommage-

De nos vœux & de nos foupirs ;.

Ah ! quand dans une douce y vtefle ,

Pour toi , fur les bords du Permeffe ,

]e cueille les plus belles fleurs ,

Via L\re ,en ce tianfpon frncére

/ _ C t Peut
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Peut-elle efperer de te plaire ,

Comme tu plais à tous les caurs ;

*

Tel qu'un Aigle qui fend la. nue'

J'aime à m'élever dans les airs ,

Et d'une route peu connue"

J'affronte les périls divers.

Belles , dont la troupe adorable

Du deftin le plus agréable

Sçait enchaîner la volupté ,

Pour prii de ces plaifirs tranquilcsj

Que je goûte dans vos aziles ,

Recevez l'immortalité.

Par M. B * * JtA'tx.

L E TTR E écrite à M. D. L R. par

M le 30. Juin 1741. au fujet

d'Isotta de Rim'mi.

AMateur des Lettres & de la Vertu ;

M. vous avez paru craindre dans

votre lettre publiée dans le Mercure du

mois de Septembre de l'année dernière ,

<\\x'Ifotta , fi célèbre par l'efprit , n'eût dés

honoré fes talcns éminens par des vices du

cœur , qui ne nous pcrm:ttroient pas de la

regarder
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regarder comme un modèle de Vertu, lorf-

que nous fommes forcés de l'admirer' com

me un prodige de Science.

Je crois avoir de quoi vous rafïùrer , en

établiflant qu'il y a eû deux Ifotta , & en

écartant l'idée du vice de l'Ifotta qui pour-

roit en être foupçonnée. Toutes deux avoienr,

une origine illuftre , beaucoup d'efprit èc de-

goût pour les Sciences & pour les Arts ;

par-Jà,elles?fe reffemblent parfaitement, mais

le lieu de la naiflance , la difFerence d'état

& l'ufage de leurs talens les distinguent af-

fés,pour qu'on ne foit point expofé à les

confondre.

L'une, née à Vcronne, peut être propolee

comme le modèle de- la Vertu la plus feru-

puleufc , & l'autre , née à Rimini , comme

celui d'une Vertu plus commune , qui n'eft

cependant guère moins eitimablc C'cft le

hazard qui a fait naître les légères obferva-

tions que j'ai l'honneur de vous envoyer j

n'attendez donc pas de moi tous les éclair-

citTemens qu'on peut donner fut ce Fait His

torique ; mes occupations ne me laiflfent pas

ce loifir. Si quelqu'un , plus inftruit que

moi , veut à cette occalîon l'aprofondir

davantage , j'aurai rempli ce que je me fuis

propofé.

Un ami m'a donné le Poème , ou Je Livre

JjQttziis } que M. Huguctan dit , dans foh

C vj Voyage
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Voyage d'Italie , être fort rare : ma curiofité

a été piquée > je l'ai lû attentivement , &,

par l'analyfe que j'en ai faite , & que je vais

encore abréger ici, on fera en état de juger

de l'Ouvrage , & fi la diftin&ion des deux

Ifotta eft bien fondée.

Ce Livre a été imprimé à Paris en 1539 ;

foat la première fois. Chriftophe Preud-

homme le jugea digne de l'Impreflion , &

d'être offert à François- Anteine Marquis de

Pont , Fils aîné du Duc de Lorafnc. Je croir

rois cependant volontiers que ce Poëme au-

roit pû être oublié. Il ne contient , ce me

femble , rien d'intéreffant ; l'ordonnance en

eft mal digérée, les vers peu exacts, la Lati

nité médiocre , & quelquefois vicieufe. Des

lettres d'Ifotta à * Sigifmond , des réponfes

de Sigifmond à Ifotta , quelque vivement

que leur amour y foit exprimé , peuvent-

elles jamais compofer un Poemc } C'eft

néanmoins ce (ju'a voulu écrire Parcelius ,

& ce qu'il a prétendu nous faire entendre

en le divifant en quatre Livres.

Ce Poète avoir le goût Epiftolaire j le

Poëme qui précède , intitulé , De amore

Jovis in lfottam s'en relient. Ce font des

lettres de tout le Ciel Paycn fur l'amour

malheureux de Jupiter pour Ifotta. Ce Dieu

* Sigifmond Pandulfe Mdatejl» f Prince de

Rimini.

cft
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eft furieux de la réfiftance d'Ifotta , qui lui

préfère hardiment Sigifmond; il cherche à

intéreifer les autres Dieux , ou à le rendre

heureux , ou à contribuer à le venger , nuis

ils paroifTent plus touchés de la vertu d'I-

fotta que de la paflîon de Jupiter ; ils tien

nent confeil ; Venus Se Pallas fe chargent de

calmer fa fureur & de le rapeller à la raifon.

On aperçoit déjà qu'Ifotta de Rimini doit

être diftinguée d'Ifotta de Veronnc. Celle-ci

ctoit Fille d'une Vertu auftere ; confacrée à

la pureté la plus exacte , elle fe propofoit

d'imiter les modèles les plus parfairs ; Sara:

Efther , & Elizabeth , font les exemples

que doivent fuivre les femmes mariées , lui

écrit Paul Majfei , dans une lettre imprimée

par D. Martene , Amçl. Collett. T. III.

Coll. 899. Judith & Anne doivent être imi

tées par les veuves , mais l'excellence de

votre état exige encore plus de perfection ;

que Marie foit votre modèle ; que votre vie,

comme un miroir , rende toutes les a&ions de

la fienne , fi vous voulez remplir vos devoirs.

La Vertu d'Ifotta de Rimini eft moins

fublime ; c'en: une chafteté conjugale , que

rien ne peut ébanler ; fa beauté fingulierc lui

attire des adorateurs ; la fédu&ion employé

tout ce qu'il y a de plus flateur & de plus

brillant. Jupiter même , ou pour parler plus

naturellement 4 ce qu'il y a de plus grand ,

cliaye
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eiïaye en vain de l'attaquer ; elle conferve

jufqu'à la mort la fidélité qu'elle devoit à Ibn

Epoux. Avec quelle vivacité ne rejette telle

pas les vœux que lui préfente Jupiter î

Quelle tendreffe de fentiment pour Sigif-

mond ?

llle meo , qui me primus fibi junxit , «more ,

Gaudent , & tordis fil Dius Me met.

lilum ego perque nives, perque arma horrentia mal* •

Malo fequi quant te , fii licet ipfe Deus.

Hoc vivant contenta viro , dam vita manebit :

Hune faciam pulchra proie modejlx patrem,

Hujus in amplexu , cum me me.i fat* refolvent ,

Et Faujlz & Félix diiar Ifoita mort.

Ces fentimens., fi flateurs pourSigifmond,

étoient prefque nés avec elle : dès fa plus

tendre enfance elle l'avoit aimé , & cet

amour s'étoit fortifié avec l'âge.

Parvula cum parvum poter&m, qua mtnte, colebamt

Inque meo foins petïore femper erat.

PauUtim ingenio , mox crefeentibus annis ,

Cum nofiîo femper tempère crevit amor.

Quelque vifs que paroiffent ces fentimens,1

le devoir de la raifon les réglèrent toujours.

Ifotta ne craint pas de les découvrir à (cm

Pere ; elle le prefte de les aprouver , & de

rendre légitime une flâme qui ne de voie

jamais s'éteindre. u4l
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At tnea fie tjuttmvis plu/qthtm violenta cupido ,

Chute parens , quamvis impatienter ttmem.

Non erit in noflro tamen ullum crimen amort ,

Quo capiti timctts Ma pericla tuo, . . .

§uod fi forte met , pater , afpirabis amori ,

Et patiere meum me coluijje Dcum ,

Vivet in jiufoniis me nuHt beatior oris ,

Litior Hadriacis mtlla puella vadis. . . •

Çuodfi crudelit tanto pugnabis amori

Htn prins ex animo chttrum delebis amantem ,

Quam fotvas vilt vincula dam mes,.

Si ce n'eu: point une fiction du Poète ,

cette foumirtîon filiale cara&érife un tendre

engagement , mais ne fçauroit jamais faire

fôupçonncr un honteux commerce , tel que

quelques Auteurs l'ont faulTement imaginé ,

entre Ifotta & Sigifmond. Ce Prince n'ai-

moir pas avec moins de vivacité & de déli-

catefle. Il fentoit fortement tout ce qu'exi-

geoit de lui la préférence qu'Ifotta lui avoir

accordée fur tant d'autres, qui recherchoient

ibn alliance : il l'avoit aimée dès qu'il l'avoic

vue ; il lui devoir le goût qui lui faifoic dis

tinguer ce que les Mufes Se les beaux Arts

ont de plus délicat. Que de motifs à un

cœur bien né , pour s'attacher à un objet

infiniment aimable ! ' e

2Vo»
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Non latet hec fuperos , teneris me femper ab xnnis ,

Semper Arimineam deperiijfe Deam.

Hxmfacie & forma. Cypris , Diana décore

Vincimr , ac digitis arteque Cecropia. • . t

Vna qu'idem mulits follicitat* procis

Me tamen è muhis dtligit amxntibus unum ,

In eujus fe fe traderet illafiiem

Debeo plura Jtbi , nom quod Na'ura negabat,

Pirficere in nobis eft fuus aufus amor.

Kamque meum ingenuxs animttm traduxit ad artes^

Et m en Cajialiis ora rigavit aquh.

Çarminis hinc primum , Cithart hinc mihi cogniltts

ufus ;

Hmc mihi crijlati nabile Marti? opits.

le crime n'affedte point de fe découvrir j

la honte qui l'accompagne toujours, le force

de fe cacher. Parle -t-on des fruits d'un com

merce illégitime , comme Sigifmond faic

des Enfans que lui avoit donnés Ifotta. î

Hinc fufcep:a mihifoboles , hinc aucla meorum

Progeniis , fanSos qui nova reddit avos.

Les partions vives portent quelquefois à

des excès , mais jamais à élever un Monu

ment éternel de fon infamie. La reflexion

vient &di!î!pe bien-tôt des projets infenfes,

que le premier feu avoit enfantés. Sigif

mond bâtit à Ifotta, de fon vivant un fuper
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bc torrïbeau dans la célèbre Eglif« qu'il fie

conftruire à Rimini à l'honneur de S. Fran

çois. Eft-il vrai femblablc que ce fur pour

une Maîtrcfle ? Voici comme en parle Ifotta

elle-même. - ^

Inde fttper gemino felix Elephante fepulchrum,

Quod mihi conflituit Jupiter Me meus.

Elle y fut enfin placée après fa morr, com

me nous l'aprend le Poète, en rendant comp

te à Sigifmond des derniers fenrimens d'Ifot-

ta, que mal-à-propos quelques Auteurs lui

ont fait furvivre,

Sigifmunde velim nôfcai ubl mirtu* tandem

Tant» jacet tutnulo gleria deinde novo.

Jlla qu'idem templo Geniorum excelfa ejuiefeit ,

Altaque jam niveis Ji*t De* marmoribut ,

Quant gemini injîgnes Elephanti adfidera tolltmt t

Jtttrmfqut mut marmor imaginibui.

L'Eléphant étoit , fans doute , le fymbole

qu'avoir adopté Sigifmond. Cet arrimai fait

un des principaux ornemens de ce tombeau,

& on le voit encore fur le Revers d'une

Médaille de ce Prince que M. Muratori,

jintiq. Ital. med. arui. T. Il Coll. 708. a fait

graver. On chercheroir peut-être en vain la

raifon de ce choix ; vous en avez indiqué

plufieurs dans votre lettre , qui peuvent l'a

voir déterminé, Je
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celle de Rirriini, s'il s'étoit imaginé qu'on pût

apliquer à la première ce qu'il difoit de la

féconde ; Je n'ai rien à ajourer à des autori

tes Ci refpe&ables. J-'ai l'honneur d'être, &c,

E P 1TR E à mon Efprtt.

C'Eft à roi , mon Efprit , que ce Difcours s*»-

drçfîe }

Affés & trop long tems,de ta folle jeutieflc

J'ai caché les défaut? , toléré les abus ;

Ah ! puifque je les vois croître de plus en p!us ,

Je prétens aujourd'hui, las de ton arrogance ,

Confondre ton orgueil , punir ton infoleoce,;

Dans tes égaremens tu prétends tout fçavoir,

Et je te vois fans celle oublier ton devoir f

Oiii , je vois que fur toir quoiqu'on puiffe te dire ;

La fôtte vanité rie prend que trop d'empire ,

Que trop plein, trop épris de ton peu de fçavoîr ,

Tu penfes que Minerve eft toute en ton pouvoir j

Par de pompeux difcours tu contrefais le fage ;

Pour paroître fçavan't, tu mets tout en ufage ,

Et n'ofant afpirer jufqu'à l'être en effet t

L'aparence du moins, le nom te futisfait ;

Je vois , avec regret , jufqu'où va ta folie ;

Tu ne fçais que le nom de ta Philofophie ,

Et cependant tu veux t'ériger en Dodreur ;
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Queue puis-je aujourd'hui diflîpet ton erreur i

Aprends qu'au nom de fage en vain on veut pré»

tendre ;

La vertu feule a droit de nous le fait* prendre ,

Et combien a-r'ou vû d'Auteurs audacieux ,

-câblés fous le poids de ce nom glorieux !

F jur devenir Cfavant , il faut de la fagefl'e ;

î<£ais, toi qui n'en as point , qui t'égares fans celle,

; \ai , prenant tes erreurs pour des réalités ,

l'snfes d'un Philofophe avoir las qualités ,

Jles-tu. , foible efprit , vanter ra fufEfance^

Toi , qui n'as de toi-même aucune connoillance t

Tâche de parvenir à ce point important ,

Et je te permettrai de te dire fçavant ;

Mais de vertu trop vuide & trop plein de toi-même

Tu ne fçaurois cacher ton ignorance extrême ,

Ht n'ayant d'autre objet qu'un chimérique honneur,

Tu veux faire le doéte, & palier pour Auteur.

Ahi je ne vois que trop, ton.énr déplorable }

Ton oeil . pour la raifon toujours inexorable ,

Acillcnce i ja«iais,femble la condamner;

Tu n'entends que le.nom que tu veux te dpnner ;

Oui, c'eft ta vaine gloire /cV tpn/jtal délire ,

Qui t'ont fait prendre eu main la plumé pour

écrire ;

Bien des fçavans ont fait nauffrage à cet écueil ;

'Crain* que ta vanité n'y trouve fon cercueil.

J^e poujpl'c Pas Plus lo^u la tutt4I £U1 t'aAune ,

-
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Et ceffe d'afferVir ta raifon â la rime ;

Penfes-tu que fans être infpiré d'Apollon,

On foit jamais entré dans le facté Vallon ?

Dans les fougueux tranfports de ta verve indifcrette.

Tu prétends mériter le titre de Poëte ;

Tu te crois au niveau du brillant de cet Art ,

„fct tu veux furpaffer Clopinel & Ronfart ,

Et pouffant jufqu'au bout l'excès de ton audace ,

Tu vois tout en pitié du fommet du Parnalfe 5

Ah ! crains de trop monter , femblable à Phaeton ,

Grains de cheoir comme lui , tremble pour ton

renom. -

L'orgueil aviliffant tout le cours de ta vie ,

Ton fort va plus caufer de pitié que d'envie j

Mais on regrettera le funefte moment

Qui frapa ton cerveau d'un tel aveuglement.

Si tu veux t'élever au-deffus du vulgaire ,

Aprends fur Bout qu'il faut être fage & fe taire ;

Que.l'orgueil feulement nous rend audacieux ,

Que c'eft à la vertu de nous conduire aux CitfUX;

Je ne te défends pas de cultiver ta verve ,

Mais profite avec foin des leçons de Minerve}

Regarde tes défauts comme tes ennemis j

Fais leur toujours la guerre , & qu'ils te foie et

fournis ;

A la feule vertu rends un culte fidèle ;

La gloire d'un Héros ne conlîftc qu'en elle.
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il ne compte pour tien , fçavoir, Gloire, Valeur j

Aériter d'être heureux, eft le parfait bonheur ;

Oe Platon , de Soctate , au Temple de Mémoire ,

U vertu fait. graver les noms brillants de gloire.

! ' . , N, Ch. CoHtdn.

ME MO IRE de M. D. ?attache, fur U

Découverte d'un Prince & d'une Princejpi

de la Maifon de France , dont Us Gènéalo-

gifles ne font poini de mention.

1 Ufqu'ici tant de Sçavans ont travail-]

.fléaux Tables Généalogiques de la Mai

fon de France , que dans l'état où clleî

font aujourd'hui , elles femblent nous ré

pondre que cette partie intéreffante de no

tre Hiftoirc a été éphircie d'une manière à

ne devoir rien laiffer à délirer. Mais l'expé

rience nous aprend tous les jours , qu'il y

manque encore bien des chofes , Se qu'oti

peut regarder en quelque forte la con-

noilTancc des Familles , comme un champ

fertile , fur lequel la récolte , pour écre trop

abondante , ne fçauroit jamais être entière.

Je vais en donner un exemple dans m

Prince 8c une Piincefle du Sang de France,

tjui tous les deux ont éçhapc à la diligence
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des Généalogiftes. Outre un avantage com-

mun attaché à de femblables découvertes

cc\\c~&. en a un particulier pour nous , en

ce qu'elle intéreuc la Province , & qu'elle

tft une fuite des recherches qu'on fait ac-:

tuellemënt pour l"Hiftoire de l'Orlcanois.

Pierre de France , Fils de Louis le Gros ,

(a) , qui prit le nom de Couftenay,<en épou

sant Elifabeth, héritière de cette Maifon, eue

de fon maiiage onze enfans , «cinq garçons

$c fix filles. Ces dernières } car c'eft d'eHes-

leules dont il s'agit ici , furent : Alix mariée

à Guillaume Comte de Joigny, & depuis à

Aymon Comte d'Angouleime ; Euftache qui

fpoufa Guiljaumc Cqmtc de^ancerre ; Clé-

mcn.ee , qui epoufa Je Seigneur dç Thiers ,

& Confiance , qui ayant .cfaJbor,d été marié.c

a.u Seigneur de Chatcaufort , époufa en fé

condes noces Guillaume, Seigneur de la

Ferré-Arnaud & de Villepreux. hnfin deux

autr&s Princelfes , qui ne font pas nom

mées , dont l'une , au raport à'Sibérie, Re

ligieux de Trois- fontaines , fut mere d'Eu

des Comce de la Marche en Hongrie , 8c

l'autre ( I ) femme du Seigneur de Charroffc

en Bcrry.

Ce font là toutes les filles qu'on donne à

Pierre de Courtenay , .& le nombre en cft

ailés grand , pour ne pas chercher à l'auç».

Jj) £(jf, Çhrtntl, it France , Tom. I, f 47-1»

menter
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menter par une Princeflc , dont la" décou

verte n*a en foi aucun de ces Evcnemcns

remarquables , qui pourroient la rendre in-

térelTante pour ï'Hiftoire. Mais rien n'eft à

négliger, quand il s'agit des Maifons Roya-i

les , & ce qui paroîtroit inutile dans d'au^

très occafions , cefle de l'être dans celle-ci. !

La Princeflc dont je veux parler , étoic

Rcligieufe de Fontcvraud , au Prieuré de la

Magdeleine près d'Orléans , & c'eft aux Ti

tres feuls de cette Maifon , que nous devons

la connoiffance que nous en avons. Le pre

mier de ces Titres eft une Charte de Pierre

de Courtenay fon Pere , qui entre autres

dons qu'il fait aux Religieufcs de l'Hofpice

l'Orléans :( c'eft l'ancien nom du Prieuré

de la Magdeleine ) , leur aflîgne dix livres

pari/ts de rente annuelle , à prendre - fur fes

revenus de Fay , (I I. ) pour fournir la Corn-j _

munauté de chauflures , fur laquelle fomme

de dix livres il entend que fa fille ait tous

■ les ans celle de (bixante fols pow fes habits,

1 i b ) De quibus x. lïb. filia nafira habebit Ix,

folidos pro vefle fua.

La Chai te eft fans date , & le nom de I»

Princefie n'y eft point exprimé , ce qui pour-

îoit faire quelque difficulté, fi l'un & l'au

tre de ces défauts n'étoient pleinement fin

pléés par une Charte du Roy Philipc Au-,

QbJ Tréfor A» Frienré de la Magdcltme.

D gufte



ij*4 MERCURE DE FRANCE f*

guftc , confirmative de la première , & por- *

tant amortiiTement des biens qui y fonti- ,

cnoncéj ; ce qui la fupofc donnée en la

même année, ou peu après. Voici la Charte :

»> Pfailipes , par la grâce de Dieu , Roy de

t> France : Sçavoir faifons , que Pierre.dc

>» Gourtenay • notre Oncle , ayant donné

» aux Religieufcs de l'Holpice d'Orléans ,

« du contentement d'Elifaberh fon Epoufe ;

» 5c de leurs Enfans , dix livres.parifis de

» rente annuelle à prendre fur fes revenus

» de Fay , defquclles Agnes fa fille auroiç

»» pendant fa vie foixante fols chaque année

» pour fes habits : De quibus Jtgnesfilia fu$

» annuatim habebit , qùnnitu vixerit Ix. Joli-

•> des pro vefle fua. . . . Nous aprouvons 8ç

m confirmons ladite donation. Fait (c) à 0#

*» leans l'an de l'Incarnation 1 183. & de no3'

tre Règne le fixiéme.

On ne peut douter après un témoignage

auffi précis , qu'Agnès ne foit une Prince1%

qu'on doit ajoûter à celles que l'Hiftoi&d

avoit reconnues jufqu'ici pour les feules Fjllfi^P

4e Pierre de France & d'Elizabeth de Courte^

liay s fon Epoufe. Mais comment les Contf&f >

puateurs du Pere Anftlme l'ont- ils oubliée;^

eux qui ontpû voir aifement la Charte que

Je viens de raporter , imprimée en partie

îiiasie Clypens fom-f-brAldenfis f?ç. du &

Çc) L0 mime,

de
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de la Mainferme, T.III. p. i<?8 > L'auroient-

ils donc confondue avec une des deux Prin-

cefles fes Sœurs , dont on ignore le nom ?

Et fupofé qu'étant fortie de fon Convent

où peut-être elle n'étoit encore que Novice

lors de la donation de fon Pere , elle eût

depuis été mariée , ce font des conjectures

& les feules qu'on puifle alléguer. Mais en

pareil cas il s'agilfoit de montrer l'identité

par de bonnes preuves. Comme ils ne l'ont

pas (ait , on peu: attribuer leur filenee à un

oubli ou à un manque d'attention , dont les

Généalogiftes les plus exa&s ne font pas

toujours cxemts.

Une autre réflexion qui fe préfente afies

naturellement , & qui regarde uniquement

l'état d'Agnès , c'eft de dire jque cette Prim

cefle n'eft peut-être que fille naturelle dç

Pierre de Courtenay. Les termesfilins & filia

n'étant point tellement attachés aux Entant

légitimes , qu'on ne les ait employés en par-;

lant des autres. J'en conviens. Mais fi l'on,

/areut faire quelque attention , qu'Elifabeth

femme de Pierre de Courtenay parle con

jointement avec fon mary dans la Charte }

par le confentement qu'elle donne aux dif-

pofuions qu'elle renferme , Concedente &,

volente Elijabeth nxtre me* , on doit avouer

que le filia noftra qui fuit , ne peut convenir:

qu'à une Elle née de leur mariage. Ce que

P ij confirme,
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confirme le filiis nojlris , expreflîon toutS

fcmblable employée pour Pierre & RoberCi

de Courtenay , dont l'érar de la naifTancc n'a

jamais été foupçonné. Et P. & R.filiis noftris

eonceâentibtts. Je pafTe au fécond exempla

que j'ai promis. .,

Tous les Hiftoriens s'accordent à ne donner

au Roy Louis XI. que trois (d) Enfans mâ

les , ( car il n'eft pas queftion ici des filles

le premier fût Joachim de France , né , félon

quelques-uns à Gcneppe le 18. Octobre

1458. & feLm d'autres à Namur le 27. Juil

let de l'année fuivante , dans le tems qui

Louis fon pere , qui n'étoit encore que Dau^

»phin , s'éroit retiré en Flandres auprès du

Duc de Bourgogne. Ce Prince mourut en

fcas âge , & fut inhumé chés les Cordcliers

d'Amboife. Le fécond Fils fut Charles de

France , qui fucceda au Royaume fous le

nom de Charles VIII. & le troificme , Fran

çois de France } Duc de Berry , né au mois

de Septembre 1472, mort l'année fuivante

au mois de Juillet , & enterré à Amboifc 5'

auprès de Ion frère Joachim.

Il eft cependant certain , Se on en conJ

viendra dans le moment , que Louis X I,

eut encore un autre Fils , nommé Louis

comme lui , & qui fut inhumé dans l'Eglifo

de Notre-Dame de Clery près Orléans. 11 y
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k bien de l'aparence que ee Prince naquit

avant que fon Pere par vint à la Couronne ,

& qu'une des deux dates de la naiflance du

Prince Joachim fon Frère lui apartient ; les

Hiftoriens ne les auront réunies fur une

même tête i que parce qu'ils n'ont point

connu le Prince dont je parle , 8c avec le

quel ils pouvoient les partager. Le nom de

Louis femble même infirmer que celui ci

ctoit l'aîné de tous. Mais , quoiqu'il en foit ,

(on exiftence eft réeHe 3 ôc elle eft contaftéa

par des Lettres du Roy Charles VIII. fon

frère , portant don aux Chanoines de Clery

du Patronage de pluficurs Eglifes en Nor

mandie , pour les indemniter en quelque,

forte , de deux mille livres qu'il leur retran-

choit fur les quatre mille que le Roy fon

Pere leur avoit aflignecs fur les revenus de

cette Province. 4-

» Charles , par la grâce de Dieu , Roy de

m France : A tous ceux &c avons reçu

» l'humble fuplication de nos chers & bien

» ames les Doyen & Chanoines de l'Eglife

» Collégiale de Notre-Dame de Clery ,

>» contenant que feu notre très-cher Seigneur,

» &c Pere , que Dieu abfolve , pour la fin-

» guliere dévotion qu'il a toujours eue à la

«Benoîte & très glorieufe Vierge Marie,

» Mere de Dieu , notre Créateur, &c à ladite

» Eglife de Clery t fondée en l'honneur de

D iij » ladite
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» ladite Dame , il a élu fa Sépulture en la- î-

» dite Eglife , en laquelle il & feue notre

» chère Dame & Mere font inhumés & en-

» terres , & icellc Eglife a fait accroître , '

» augmenter , & de nouvel accroître en

» beau Se fomptueux Edifice. Et pour fon

»• Obit &c Sépulture , & lé Salut & remède

» des ames de lut & de norredite feue Dame

» 5c Mere , & de feu notre Frère Loy s ,

» qui femblablement y eft inhumé & enfé-

»• pulruré. ... : Sçavoir faifons y que Nous ,

» les chofes defTus confiderées , & même-

» ment que nofdits Pere & Mere & Frerc

» font inhumés & cnfepulturés en ladite

» Eglife , comme dit eft\, délirant pour ce

» ledit Service Divin , ainfi fondé en icelle...

» être fait & continué. . . Donne àParisleij.

» jour du mois d'Août, l'an de grâce 1484..

Tréfor de N. D. de Çlery.

La même chofe eft répétée dans des Let

tres des Rois Louis XII. & François I. des

25. Août 1498. & mois de Mars 1 5 1 5. & li

je donne ici un Extrait de celles du dernier ,

ce n'eft pas qu'elle ait befoin de nouveaux

témoignages pour être crue , mais, unique

ment parce qu'elles contiennent quelques

autres particularités qu'on pourra lire avec

plaîfir.

» F ranç o 1 s, par la grâce de Dieu.... nos

m chers & bien amés les Doyen fie Chanoi-

« ncs
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» nés de N. D. de Clery , nous ont hum-

» blemertt fait dire & remontrer que. .....

» tant feus notre très cher Seigneur &Coufin,

» ( III. ) le Roy Charles fon Fils ( du Roy

» Lattis XI. ) que ledit Roy Loys , la Roine

»> Charlotte fon Epoufe , Loys de France

» leur Fils , font enterrés & inhumés

» pourquoi nous i ces chofes confiderées . . .

» aufll confideré que Nous & les nôtres de

»> tout tems fommes Patrons de ladite Egli-

» fe , Se qu'en icellc font inhumés & enfe-

* pulturés ledit Roy Loys onzième, la Roine

» Charlotte , ung de leurs enfans, ung des

» enfans de notredit feu Seigneur & CouGn

» le Roy Charles , Se le Cuer dudit Roy

» Charles. . . à Paris le 16. jour de Mars,l'an

»> de grâce 1514. ( IV. ) & de notre Règne

» le premier. Dans le même Tréfor.

Ce Fils de Charles VIII. inhumé à Clery,

ne peut être que François de France , fon

troifiéme Fils , dont les Hiftoriens ne mar

quent pas le lieu de la fépulturc , au lieu

qu'ils ont eu foin de nous dire (e) que les

corps de Charles Orland & de Louis Char

les , fes Frères aînés , font dans l'Eglife de

S. Martin de Tours , où ils repofent fous le

même Tombeau.

Quant à ce qui regarde le cœur de Char

les VIII. je crois devoir faire obfervcr qu'il

(ej Hifi. Chronol. de Franc», T.I.p. 1 1 r .

D iii; n'y
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n'y avoit que quelques Mémoriaux de la

Chambre des Comptes , qui huent mention

qu'il eût été porté à Clery , & qu'à Clery

même on a long-tems ignoré l'endroit où

il avoit été dépofé. Les Religionaires (/)

qui en profanèrent l'Egiife , & ruinèrent le

Tombeau de Louis XI. en 1561. y cherchè

rent vainement ce cœur qu'ils croyoient en»

fermé dins une boëte d'argent, dont leur:

avarice vouloir profiter , & ce ne fut que le

fixiéme Mars 1634. 1U ^ ^llt trouvé par ha-

zard , lors qu'on relevoit le pavé de l'Egiife.

Il étoit enterré dans la Nef, vis-à-vis &C à

la diftance d'environ deux toifes du tom

beau de Louis XI. & enfermé dans une pe

tite urne de plomb , fur laquelle étoit écrie

(g) Ceci enferme le Cuer de Charles VIII,

On a même négligé de défigner par quel

ques marques particulières cet endroit où U

fut trouvé, & où on le remit auflî-tôt après le

Procès Verbal qui fut fait de fa découverte.

D. POLLUCHE.

A Orléans , le 20. Juin 1742.

( f ) Mémoires mmuferits.

(g) La même, & Hift. d'Orléans de GuyontT. Il,

f*g. }o7>

NOTES.

T. L'autre , femme du Seigneur de Chn.'roft. L*

tThaiimalIîere , dans fon Hiftoire de Berry,L. 9.

I3S-
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fag. 719- donne à cette Princefle le nom d'Ifa-

belle , & pour mari Gautier III. Seigneur de Cha-

roft. Il cite en preuve un Titre de ce Seigneur , de

l'an il 94. qui décide pour le nom d'Ifabelle. La

convenance du nom porte à croire que cette Dame

eft celle dont parle le Moine Alberic.

II. DeFay. Fay Ologes , dans la Forêt d'Orleansï

III. Le R#; Charles. On voit dans l'Eglife Métro

politaine de Narbonne , un ancien Tombeau , ave«

une Infcr ption , qui marque que c'eft la fépultui»

du Roy Philipe le Hardi , quoique ce Monument

ne renferme que le Coeur de ce Prince C'eft dans

le même fens qu'il eft dit ici que Charles VIII. eft

enterré à Clery.

IV. ij 14. Suivant l'ancienne manière de comp

ter les années en France , & ijif* fuivant la nou

velle. .

SVR un Portrait de Mad. la Princejft

de Rohan.

FABLE.

Li 'Imagination étalant cent Portraits ,

S'écrioit : c'eft à moi d'illuftrer la Peinture j

Je prête des beautés aux plus rians objets ;

Pour plaire, il faut toujours embellir la Na.ure.

Ceffez , dit une Mufe ; ah ! c'eft trop nous vanter

De votre Art menfonger les merveilleux prelbges}

Vous inventez toujours , je ne fçais qu'imiter ,

Et je vaU cependant eftacçi vos prodiges.



MERCURE DE FRANCE

Elle trace à l'inftant avec légèreté

Tout ce qui du Printems annonce la DéeJTe >

Déjà fa main enchanterelTe

Dans les traits a repréfenté

Ce charme de l'efprit , ame de la beauté %

Non , l'imitation n'avoit jamais encore

Si bien rendu la vérité.

La toile refpiroit , l'oeil écoit enchanté,

Enfin c'étoit Rohan , à dire : Je l'ac'ore.

La Mufe expofe alors le Portrait au grand jour»

Eh bien ! la fiftion ici triomphe-t'elle' 1

Prenons pour nous juger Apollon & l'Amour ;

Voulez-vous que je les apelle ?

Non , non , eh que pourrois-je ici vous difputer i

Ce Portrait eft charmant, parce qu'il eft fidèle;

Rendez grâce à votre Modèle ,

L'imagination n'y peut rien ajouter.

NOus avons donné dans le Mercure du

mois de Novembre dernier la Gtavûrc

d'une Pierre antique , fous le titre de Sacri

fice à Bachus Vendangeur ; nous y joignîmes

uni Diflertationj qui nous avoit parû juftifier

ce Titre. Cependant on nous en a donné

une nouvelle fur le fujet de cette même

Pierre , où l'on prétend que l'Auteur de la

première s'eft trompé j que ce n'eft point

Eachat
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"Bachus Vendangeur , mais le Triomphe

de f Amour } par le fecours de Bachus. Les

égards que nous devons à ceux qui nous font

l'honneur de nous adrefîer lsurs idées j nouj

obligent de donner ici la Lettre que l'Au

teur de cette Critique nous a écrite. Ceux

qui ont du goût pour ce qui nous refte de la

belle Antiquité , & qui voudront examiner

celle des deux DilTertations qui leur paroîtra

la plus raifonnable , n'auront qu'à lire le

Mercure de Novembre 1741 3 où ils trouve»

tont la première.

L ETTR E écrite k M. D. L. R. au fujet

d'une Pierre gravée , de fon Cabinet , &.

publiée dans le mois de Novembre 1741.

J'Ai vû , Monfieur , avec plaifîr , dans le

Mercure de Novembre 1741. l'Eftampe

que vous y avez fait inférer de la gravûre

fur une Agate du Cabinet de M. le Cheva

lier de la Roque. Ce Morceau m'a frape ;

plus je l'examine , plus il me paroît d'une

grande beauté ; Il mérite 3 félon moi , l'at-i

tention des Curieux , & le Public vous doit

avoir bien de l'obligation de lui en aveii

donné la connoiflance.

Vous ne vous bornez pas à une lîmple Ex<2

pofition de cette belle Pierre -, occupé fans

cefle à inftruire , vous donnés l'Explication

dn Sujet t & vous penfez que c'eft: un Sacri-

V vj fee
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fice à Bachus Venàangeur. Je ne fuis pas

ailes téméraire pour combattre votre fenti-i

ment , je penfe au contraire comme vous

M. que tel eft le fens que préfentent d'abord

les differens objets raflemblés en un lî petit

cfpace.

Cependant je me perfuadc qu'il y a quel

que chofe de plus myftérieux, caché dans cec

Ouvrage ?t& que l'intention du Graveufua

été de donner un 'Sujet allégorique : per

mettez-moi de vous faire part de mes idées.

On s'oublie quelquefois , & on ne fc

défie point affés de la fubtilité du vin : fi

ces écarts lont funeftes pour un homme

combien , à plus forte raifon , ces triftes mo-

mens font-ils honteux pour une femme 1

.Quelle eft fa fituation au fortir d'une table ,

où l'excès du vin l'a flatée î Incapable de

réflexion, expofée à mille dangers, il lui

eft difficile de s'en garentir , fur tout quand

elle n'a pour témoins que ceux , qui com

me elle fe font laiiTc emporter par le plai-

fir , Se qui fans y penfer , ont goûté à longs

traits d'une liqueur d'autant plus féduifante ,

qu'elle étoit verfée par l'Amour.

Telle eft en peu de mots l'idée que je me i

forme de l'Agate dont il s'agit , Se je trouve

que toutes les figures y ont un raport & unc|

liaifon parfaite.

Un Tonneau à côté de l'Autel , & des

Sep?
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Seps de Vigne diftribués çà & là, antionJ

cent que d'abord on a célébré une Fête con-

facrée à Bachus.

Une Divinité paroît , fes Aîles & fon Car

quois me la tont reconnoître , c'eft l'Amour;

derrière lui s'élève une branche de Vigne ;

il eft à genoux fur le tonneau , & femble

devoir fa naiflance aux fumées du vin.

TTne Colomne cft terminée par la tetc

d'une belle Femme ; cettw tête féale , & fe-

parée du refte du Corps , fait voir la perte

que cette Femme a faite de fa tête , c'eft-à-'

dire de fon Jugement & de fa Raifon. L'A

mour , qui s'en eft rendu maître par le fe-

cours de Bachus } l'a placée fur une Co-'

Ion ne qui fert de Trophée à fa nouvelle

Victoire : auflî a t'il l'attention d'une main

de la faire envifager , & de l'autre de mon

trer l'Autel fatal.

Les lumières de la Raifon étant éteintes }

ce h'eft plus cet aimable objet, jaloux de

fes droits ; métamorphofé , & tel que les

plus vils animaux , il ne peut connoî-

tre fa foibleflc , rapcller fes forces , ni

difeerner le mal d'avec le bien j c'eft ainiî

qu'on le voit étendu fur l'Autel , fans effroy

pour le coup funefte qu'on eft prêt à lui

porter.

Une autre Perfonne , du même fexe , eft

«debout } ôç regarde avec curjoiîté ce qui fc

pafle
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parte fur l'Autel ; elle eft indiférenre & trarfî

quille fur le péril qui menace la victime ; to

talement dégradée de fon premier état , elle

n'eft plus reconnoiflablc , & n'excite pour

elle aucun fentiment de pitié.

Dans un Lieu plus éloigné eft un Vieil

lard , dont les jours ont été partagés entre

Bachus &c l'Amour ; il fe foûtient à peine \

il porte une Couronne f ligne de victoire ; il

femble infulter à la tête de la Beauté fur-

prife , il l'éclairé avec le flambeau de l'A

mour , & de l'autre main , il tient une tor

che , peut-être jadis allumée par un Dieu

lefpectable , mais dont la forme actuelle

annonce l'éloignement de la Vertu.

Je jette en gémiflant un nouveau -coup

d'oeil aux environs de l'Autel , j'y vois un

jeune Sacrificateur, il levé le couteau fatal,

le frape la Victime qu'on immole à deux

Divinités t d'autant plus terribles qu'elles

font unies enfemble.

Après ces Explications , je me crois, Mon-

fîeur , en. état de conclure que le Sujet gravé

fur cette Agate eft le Triomphe de l'Amour

par le fecours de Bachus. Vous ferez de mes

Réflexions tel cas que vous jugerez à pro

pos ; pour moi je conferverai avec foin l'hf^

.rampe que vous en avez fait tirer.

J'ai l'honneur d'être èVc.

A Rouen , le 7. Janvier 1742;

L'EN-



septembre, tj^t: ri$j

A % §, ' \^^^$>$i$>&

L'ENNOI,

D

ODE.

Ieux ! que! eft l'épais nuage

Dont je. fuis envelopé ?

Que vois je! de quelle image

Mon efprit eft-il frapé i

Quelle triftefle foudaine

Se gliffant de veine en veine ,

De moi s'empare aujourd'hui t

Quelle langueur me dévore?

C'eft le Monftre que j'abhorre ,

Ah \ je reconnois l'ennui.

Le front ridé, l'air farouche,

11 marche nonchalamment.

Son regard eft fombre & louche.

11 bâille à chaque moment,

ï.'affreufe mélancolie

Ift fa Compagne chérie ,

Fléau des Jeux & des Ris ,

'.es remords , l'incertitude ,

Les foucis , l'inquiétude ,

S ut fes plus chers favori*»

Bu
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Du Cyprès noir & funefte

Il efl toujours couronné ;

Plus dangereux que la pelle ,

Son fouffle tft empoifonné.

Dérobez-vous à fa vue ,

Affreux Bafîlic , il tUc

Ce qui s'offre à fes regards.

Craignez d'augmenter le nombre

De ceux qui giflent à l'ombré

De Tes pâles Etendatts.

Déjà l'Amour , vil Efcl.ive ,

Eft près de lui confterné j

Ce Dieu, que l'infolent brave,'

Rampe à fes pieds enchaîné.

En proye aux vives allarmes ,

Les Ris , les Jeux , de leurs larmes

Baignent fon Carquois brifc.

Près d'eux les Grâces naïves

Pleurent , trilles & plaintives ,

Son Empire méprifé.

D'où fors-tu , Monflre bizarej

Qui peut t'avoir rais au jour ?

Sont- ce les bords du Tenare ?

Eft-ce le cœur d'un Vautour }

Sur quel barbare rivage
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S'cft donc forme l'aflemblage

De tes attributs pervers i

Réponds-moi , quelle Furie

A pû , te donnant la vie,

Jnfctter tout l'Univers ?

À quoi feft l'horrible guerre

Que tu viens faire aux Mortels?

Penfes-tu que fur la terre'

Ils te doivent des Autels î

Crois-tu que fur des chimères ,

Sur des biens imaginaires

Us prodiguent leur encens?

Depuis quand ? fous quels aufpicei

Offre- t'on des Sacrifices }, ç ,

Aux Profanes , aux Tyrans ?

C'eft toi , qui parmi les Grâces

Secouant le noir flambeau ,

Accours , femant fur leurs traces

la trifte horreur du tombeau.

A ton afpeft infipide ,

La beauté devient livide ;

L'aimable enjoâment languit.

Les Ris , les Jeux s'afloupiffent j

Les agrémens fe flétriffent ;

Le doux piaille s'affadit.
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Fatal présent de Pandore ,

luis » trop dangereux poifon ,

Laiffe refpirer encore

Ma chancelante raifon ;

Laifle-la dans l'équilibre ,

Tantôt aux fers , tantôt libre ;

Errer au gré du Deftin.

Va , loin de cet hémifphere ,

Sur quelque terre étrangère

Vctler ton mortel venin.

Mais que vois-je } douce extalé i

Les Cieux pour moi font ouverts.

Je fens mon cœur qui s'embrafe ;

Je vois un autre Univers.

"Quelle eft donc cette Déeflè,

Dont la brillante jeunefTe

Et m'enchante & m'ébloiiit f

Par fa préfence attendrie ,

Mon ame long-tems flétrie,

De nouveau s'épanouit.

C'eft toi , Liberté charmante }

Qui volant à mon fecefuts ,

Viens ici , douce & riante ,

Sur les aîles des Amours.

Tu ramenés fur tes trace*
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les Ri», les Jeux & les Grâces ;

Quel bonheur pour mes déftrs!

Viens d'une huin fecourable

Châtier l'ennui qui m'accable ,

Et me rendre aux vrais plaifirs.

Par M. G. de B,

$St&i$faj&l

LETTR E de M. D.F. a M. D. L. R.

aufujet de la Confieratton que M l'Evêque

de Marfeille a fait de fon Collège a FIm

maculée Conception de la fainte Vierge.

Rien de fi firapanc , Monfieur , que le

Spectacle édifiant que M. l'Evêquc de

Marfeille vient de donner dans fon Collège*

Vous n'ignorez pas que fon zélé pour la Rc-i

ligion le lui a fait fonder. Il voit depuis

quinze ans qne le Ciel répand tous les jours

de nouvelles bénedi&ions fur fon Ouvrage ,

& c'eft pour en attirer encore de plus abon

dantes qu'il l'a voulu confacrer à l'Imma

culée Conception de Marie. Pour rendre

cette Confécration éternelle , il a fait élever

dans la cour du Collège une Statnë de la

Vierge immaculée, de Marbre blanc, enchaf-

fee dans une niche incruftée des Marbres

les plus précieux , d'un delTein & d'un goût

. xquis t fous laquelle on lit cete Infcription.

D. O. Uk
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D. O. M.

Gymhasium hoc

sd erga cives massilienses am0ri8

PfRENNE MoNUMENTUM EREX1T.

ÈRECTUM

VlRGTNI SINE LABE CoNCEPTiÉ

dlcavit et consecravit

&enr1cus - xaverius de belsunce d*

Castelmoron,

Episcopus Massiliensis i

CoLLEGlI FuNDATOR.

Anno salutis M. D C C. X L I f.

11 dcftina le zj.du mois de Juillet dernier»

tette augufte & pipufeCéremonie.La cour des

Clafles fut tendue de belles Tapiiïeries. Elevé

fur une eftrade & fous le Dais en habits Pon

tificaux, aflifté de tous les Pères du Collège,

le Prélat fit , au bruit des Trompettes, Tim^

balles & Tambours , la Bénédiction de \t

Statué' jenfuite prenant la parole &l'adreflanE

Tantôt aux Ecoliers, tantôt i leurs Pères 8C

Mères , tantôt aux Jéfuites , enfin à tout le

Peuple qui étoit accouru en foule à cette

Fête, il parla des vertus de la Ste Vierge , 8c

fur tout du Privilège fingulier de fon Im

maculée Conception , avec cette éloquence

qui lui eft fi natweUc, & qui lui attire le 3,
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Sœurs & l'attention de tous ceux qui fe

trouvent à fes fréquentes & pathétiques Ex

hortations. Les larmes couloient des yeux de

tous les afllftans; & qui n'en auroit pas ver-

£e , fur tout lorfque la torche en main , cp

grand & pieux Prélat profterné aux pieds dç

Marie, lui confacra line Jeuncfle qui lui eft

fi chère ; Que no dit-il pas de touchant ? H

faudroit être un autre lui-même pour le ra

conter. Que le Diocèfe de Marfeille eft heu-

jeux d'avoir un tel Pafteur'.Que l'amour des

Diocèfains pour le Paftcur eft fincerc ! Il

prend la fource dans la tcndrerTc que ce gét'

pereux Prélat a pour leurs Enfans., & dans les

exemples de Vertu qu'il ne cefle de leus

donner. Mais fi tous les Spectateurs verferenc

«les larmes en entendant la voix du Pafteur ^

que le Paftcur fut touché de voir le grand

nombre d'Ecoliers qui fréquentent le Coller

ge, fuivre fon exemple Se fe profterner à leur

tour devant l'Immaculée rvJarie,pour s'y con

sacrer! L'air retentit des Cantiques de louan

ges à l'honneur de la Mere de Dieu. Les

Profefleurs du Collège fignalerent leur zélé

<5c leur pieté en cette occafion, en infpirant à

leurs Elevés les fentimens pour Marie , que

|a Compagnie , dont ils font Membres } a

graves profondément dans leurs cœurs. J'au-

rois bien voulu vous envoyer les Pièces de

foefie qu'Us leur firent reciter, L'efprit , la
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il punir les coupables, & lécompcnfe les

Gens de bien.

En déracinant le crime il détourne les

jugemens févercs de Dieu , & les foudres

de fa colère de delîus un peuple fouvene

impie , fur lequel ils étoient prêts de

tomber.

Il en eft de même de ceux qui font dé-

pofiraires du pouvoir que le Prince met en

leurs mains pour l'adminiftration de la Jus

tice , ce qui eft fort bien expliqué par ce

beau Quatrain :

Quand les Juges pieux, à Jeur deyoir fidellej,

Accablent fous leurs coups les tçcés criminelles,

Les Dieux font facisraits, Se défarmenr leurs înains^

Du Tonnerre tout prêt à fraper les Humains. •

Dès qu'un peuple perd le refpecî. qu'il

doit à la Juftice , dès qu'il fe défacoutu-

mc à la confidérer comme faine & invio-;

lable , dès qu'il tâche de décréditer ou d'ef-,

frayer ceux à qui l'on en a confié la dif-;

penfation -, dès' que les Juges fc livrent à des

jmprefîlons étrangères aux Loix , Se que

l'équité neft plus chés eux le poids du Sanc

tuaire où fe pefent ieurs jugemens , on peue

conclure que ç'en eft fait d'une telle Na

tion , Se qu'elle travaille à hâter fa propre

luine.
JUcn n'eft plus utile cju? la Loi qui fou^

tient
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tient dans leur dignité & dans leur pouvoir

les Miniftres de la Juftice , tant qu'ils fe

conduifent bien & qui les rend indépen-

dans des perturbateurs du repos public J

quoique d'un rang quelquefois fuperieur à

eux.

Ce bon ordre a été principalement établi

par celui qui cft aujourd'hui le Chef de la

Juftice en ce Royaume ; de tels Perfonages

doivent être confîdcrés comme des Anges

tutelaires envoyés du Ciel pour le bien & le

falut des Nations entières, & ils méritent

que pendant leur vie on leur rende les mê

mes honneurs , qu'on ne refufe jamais à leur

mémoire , après leur mort.

Le véritable Juge , de quelque état qu'il

foit , cft celui qui en fuivant les Loix de fa

Patrie , refifte avec fermeté à la crainte , à la

haine, aux follicitations , à la pitié même

dans leur exécution -, toute paffioa ( même ,

la plus pardonnable) qui entre dans fes déci-

Cons , y laifle toujours quelque teinture'

d'injufticc , au lieu que la droiture & l'im

partialité le rendent inaccelïîblc à toute con

sidération , & à tout refpcct humain. ,

Cette droiture infléxible écarte l'cfprit de

parti , l'amitié la mieux cimentée , & les

liens les plus relpectables du fang. Aufli dé

peint-on lajuftice, aveuglée en quelqucma-

niere par un bandeau qu'on lui met fur les

E yeux ,
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yeux , pour nous faire comprendre que fon

attention doit être entièrement fixée fur ce»

deux objets , étc[uum & borum , fans permet

tre que des objets étrangers donnent ouver

ture au moindre préjugé , ni à la moindre

diftradion.

Le Magiftrat fc doit au Public tout en

tier. Efclave honorable de fa Dignité , il en

refpede les fondions il en médite les de

voirs , il fe prête à tout ce qu'elle exige de

lui ; fon tems eft une efpece de Tréfor tou

jours ouvert au befoin de fes Concitoyens j

fes occupations ne dépendent pas de fon

goût, ni de fon caprice j elles font engagées

à la Juftice & à l'Etat; la Science, qui éclaire

fon cfprit , ne le féduit point ; il propofe fes

avis fans oUentation ; il écoute ceux d'au--

trui fans jalo.ufie ; il eft aufli content d'aper-!

cevoir la vérité par des lumières étrangères

que par les fiennes ; il ne cherche qu'à la

découvrir, fans fe faire honneur de ladécou-:

verte j il ne fe confidere point lui-même!

dans ce qu'il fait ; le bien public eft le fcul

objet de fes démarches & de fes foins , &C

pourvu que cet objet foit rempli au gré de

les fouhaits,tout fon intérêt perfonnel lui eft

étranger dans fes fondions : inutilement

é:alons-nous des dehors réglés , lorfque

l'intérieur ne l'eft pas; c'eft par le cœur qu'il

faut commencer les attaques, pour rempot

er une vidoire folide. .Une
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Une conduite hypocrite , une probité apa";

rente, eft toujours fujette à fe démentir, mais

lors qu'on eft parvenu à fe mettre au-deiîus

de tous les intérêts particuliers , rien n'em

pêche plus qu'on ne fe livre à l'amour de la

Juftice, & par conféquent du bien public '

qui en eft la fin principale ; c'eft la perfec

tion &c l'héroifme de cous ceux qui font en

place pour rendre la juftice à qui elle apar-

tient ,-en refiftantavec vigueur aux obftacles

qui*peuvent arrêter ou fufpendrel'erlet de l'a-

moiîr qu'on a pour cette Reine des vertus.

Ce qui nous eft raporté à ce fujet par un

Hiftorien Perfan, mérite l'attention des Gens

de bon goût , & ne peut que faire plaifir au

Lecteur.

Un Sultan de cette Nation étant campé

avec Ion armée dans une Plaine peu habiJ

tée , un Officier de diftinction entra par force

dans la maifon d'un Payfan , & trouvant fa

femme jolie , il chaiîa le mari , pour lui

faire avec plus de liberté l'affront le plus

cruel & le plus lènfible.

Le lendemain, le pauvre homme en porta

fa plainte au Sultan, lequel juftement irrité

de cette violence , fans en connoître l'Au-

tcut^, lui dit qu'aparamment il rendrait bien

une féconde vifite à fon époufe , Se qu'en ce

cas il n'avoir qu'à l'en venir informer fur le

champ ; c'eft ce qui arriva trois jours aprèr.

E ij L'Officier
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L'Officier rentra dans la cabane du Labou

reur , qui en fut chaiïé comme la première

fois , & qui alla d'abord à la tente du Prince

pour l'en informer , furquoi le Sultan prit

la noble réfplurion d'aller en perfonne exi-

miner le fait , Se il arriva chés le Payfan fur

le minuit .• comme ceux qui l'accompa-

gnoient portoient des flambeaux allumés , il

Itur ordonna de les éteindre , d'entrer dans

la maifon fans faire de bruit , de fe faifir du

coupable & de le faire mourir fur le champ,

ce qui fut exécuté fort exactement :1e cada-

vre tut porté hors de la hutte & placé aux

pieds du Sultan, qui le voulût ainfi.

Alors ayant commandé qu'on rallumât les

flambeaux , & qu'on fe plaçât en cercle au

tour du mort , il fe mit à le confiderer at

tentivement , après quoi montrant une cerJ,

taine fatisfa&ion que l'on vit peinte fur fou

vifàge , il fe profterna contre terre ,& refta

long tems dans l'attitude d'un homme qui

prie avec ferveur : puis s'étant relevé , il or-,

donna au Payfan de lui aporter à manger de

ce qu'il avoit chés lui. 11 fut obéi & man

gea de grand apétit les mets groffiers que le

bon homme avoit mis devant lui fur l'herbe.

Le Payfan voyant le Monarque de bonna

humeur , eut la hardiefle de lui demander la.

iraifon de toute cette conduite , & le Sultan

ypujant biea fitisfaire fa çuriohté.,. lui rér

pondit
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pondit ce qui fuit : Dès que tu m'eus inftruit

de l'affront qu'on t'avoit fait , je trouvai tant

d'énormité dans ce crime , & une fi grande

hardiefle à le commettre ( pour ainfi dire à

ma vûë ) que je m'imaginai que félon (es

aparences ,1e coupable ne pouvoit être qu'un

de mes nls , & qu'aucun aurre n'auroit ofc

porter l'infolencc jufqu'à ce point , ce qui

me détermina à faire éteindre les flambeaux,

de peur que voyant à leur lueur des traits

chéris , cette vue ne me portât à facrifier la

juftice à l'amour paternel ; lors qu'à la lu

mière des flambeaux rallumés j'ai découvert

que c'étoit un autre coupable , j'en ai fenti

une joye inexprimable , & je me fuis mis à

genoux pour en rendre grâces à Dieu , & fi

je mange avec tant d'avidité des mets dont

tu me regales3ne t'en étonne point ; fçaches

que l'inquiétude qui a déchiré mon ame de

puis que tu m'as informé du fait , m'a em

pêché de prendre la moindre nourriture juf-

qu.'à cet inftant que je vois mon grand trou

ble calmé par une joye &c une fatisfaction.

que je n'olbis prelque elpercr de goûter.

Bel exemple de l'amour delà Juftice dans

le cœur d'un Mahométan ; mais il y a par

tout des Héros en tout genre , & la Juftice

& la Vérité font de tous les Pays.

Eiij A M.
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A M. J O LT , Chanoine de la Chapelle-

au- Riche de Dijon , fur [on Livre intitulé :

Eloges de quelques Auteurs François ,

in-%°. A Dijon , chés P. Marteret , 174*.

Ue ces Eloges curieux,

Où , malgré la Parque ennemie ,

Plus d'un Auteur reçoit une nouvelle vie,

Me paroiflent judicieux !

Dans ce genre d'écrire ils m'offrent un modèle.

Puis- je mieux les aprccier ,

Qu'en te déclarant que mon zélé

yient dans mon Cabinet de les aflocier

Aux Eloges de Fontenelle i

Far M.C* *:

Au même , par le même.

i^L. Uteur trop timide & modefte , (1)

Je fçais, bien mieux que toi, ce que ton Livre vaufc

Je n'y trouve qu'un feul défaut ,

Défaut , fans doute , manifefte ;

C'eftque ton nom connu dins le facré Vallon j

Ne s'y découvre en nulle page.

Ton nom eût pourtant fait l'éloge de l'Ouvrage ,

Comme l'Ouviage encore cûtilluftré ton nom..

(1) L'Auteur n'a point mis fin nom à la téte de

fin Livre , ni ailltttrs. »
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On a dû expliquer l'Enigme & les Logo?

gryphes du Mercure d'Août pat Navire ;

Langue Se Bréviaire. On trouve dans, le pre

mier Logogryphe, An , Lange, Nuè , Ange,

Eau , Glane , Glué , Lune , L?» , G*/? ,

^W, f*»**/, fig4, -Migf, Lave,

Vena , Vag ; Se dans le fécond , Eve, Terre ,

Brie , Braire , Rire , FiV , , #wvr# , fi/V-

re} Raie } Eau , & Air.

ENIGME.

N ©us fommes grand nombre de fœurs ,

Qu'un même nœud étroitement aff mb!e j

Efdaves , fans fentir le poids de nos malheurt ,

Nous ne fervons jamais enfemble.

Propres à la Société ,

A l'ufage de tous les hommes ,

De la plus fombre obfcuriié

Nous faifons naître la- clarté.

Lefteur , tu fçais à préfent qui nous fommes,"

Et tu nous as fouvent donné la liberté.

Laffichard.

E iiij LO
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*\- *-#* t- M*

L O G O G R Y r H E.

L'Amant , par mon fecours , fait part de fcs

tianfports

A la Belle qui fait le bonheur de fa vie j

Le Politique me confie

Ses impénétrables reflbrrs ,

Et le Poète , plein du beau feu qui i'infpire 5

M'abandonne le foin de publier fes Vers.

Malgré cela , Lecteur , ofcrai-je le dire >

On me noircit , on me déchire ,

Et je reçois mille outrages divers \

Mais Ci tu veux que je t'aprennes ,

En t'épargnant de grandes peines,

Les mots renfermés dans mon nom j

Xn vcici clairement l'énumération.

Une pomme , à laquelle

Un tendre Amant

Compare ordinairement

La couleur vive & naturelle

Du vifage de celle

Qui l'a rendu fenfiblc à fes charmes vainqAiettfft

Une babillarde éternelle ,

Image de ces fots parleun ,

Qui fatiguent leurs Auditeurs

Par d'inutiles verbiages ;

Quelque chofe d'affés léger ;

Cependant pour s'en décharger ;
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tTn Roy de l'Orient prend du monde à fes gages.

». - En faveur des humains

Ce qu'une fertile Déefle

Tous les Etes répand à pleines main» ,

Et qui nous remplit d'allegtelTe.

' Adieu , Lecleur , j'en ai déjà trop dit,

Je dois, en me taifant . ménager ton efpric.

De Haulleterre , de Dreux.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX AR T S, &c.

RE c u e 1 l de pluficurs Pièces de Poë-

fie Se d'Eloquence, préfentées à l'Aca

démie des Jeux Floraux Tanné m. dcc. lxii.

avec les Difcours prononcés dans les AlTern-

blées publiques de l'Académie, r. vol. w-Sv

de 230. pages, A Tokloufe ,\chés Claude-

Gilles le Camus , feul Imprimeur du Roy &C

de l'Académie des Jeux Floraux.

A la* tête de ce Recueil eft l'Ode qui a

remporté le Prix par le jugement de l'Acadé

mie , en la préfente année 1742. Elle cft de

M. le Chevalier de- Laurf's , fils de M. le

Doyen de la Cour des Aides de Montpel

lier. On fera , fans doute , bien aife de la

trouver ici.

E v LES
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LES AVANTAGES DE LÀ VIEILLESSE,

ODE.*

TP El qu'un Cigne aux bords du Méandre ,

Quand la mort va fermer fcs yeux ,

Des derniers Chants qu'il fait entendre

Charme les Hommes & les Dieux ;

Tel prêt à quitter la lumière ,

Dieu du Pinde, dans ta carriéxe"*>;

Je vais étonner mes Rivaux :

A tes foas j'accorde ma Lyre ,

Et nouveau (a) Sophocle , j'afpire

A tes triomphes les plus beaux.

O Mortel , dont le cœur avide

Vole après un bien qui te fuit ,

Ma voix de l'erreur qui te guide

Vient diffiper l'épaifle nuit. -

Abandonne un efpoir frivole ,

Et contre le tems qui s'envole ,

Ingrat , rougis de murmurer :

Libre du joug de la Jeunefle ,

C'elt dans les bras de la VibiilessJ

Que tu vas bien- tôt refpirer.

(a) Sophocle remporta le Prix de la Tragédie dam

un âge tris-avancé.

Ta
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Tu difparois , obfcur nuage ,

Fan ôme , qui m'as trop féduit t

Le calme fuccede à Forage ;

Le jour le plu» ferein me luit.

Ma vie à cet inftant commence ;

La raifon & l'expérience

Eclairent , raffurent mes pas .'

Je cueille , même après l'Automne ,

Des Fruits mûrs , que la Vertu donne,

Et que le tems ne détruit pas.

Lance tes .traits, Amour perfide ,

Fais briller tes charmes trompeurs :

La Vmt.j.HSSE me fert d'Égide j

Je ris de tes vaines fureurs ;

Jadis aux Bacchantes fidèle ,

Sur leurs traces, fils (b) de Séméle,

J'hoaorois ta Divinité :

Mon culte cil enfin raifonnable,

Et ton Nedtar coule à ma table

Des mains de la fobrieté.

Le Règne paffaget de Flore

N'offre que de vaines couleurs :

Telle eft , â Beautés , votre Aurore»

Ceffez d'idolâtrer fes fleurs :

Si les rides font fuir les Grâces ,

(b) Bachus.
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Le Tems amène fur Ces traces

Des biens plus vrais & plus conftans :

Isaure (c) à foa dixième luftre

Brilloic déjà d'un plus beau luftre

Qu'aux premiers jours de fan Printems»

Arrête , téméraire Icare 5

Sui ton Pere au milieu des Airs :

Mais que vois-je ? hélas il s'égare j

Dédale feul franchit les Mers.

Ainfi périra lajeuneffe ,

Qui fur la voix de la Vieillesse

Ne réglera point fon eflor.

lamais le jeune Télemaque

i.'auroit revfi les Murs d'itaque

S'il n'eût eû pour guide Mentor.

Dieux ! fous mes pas la Terre s'ouvre •

Quels objets ! quel abîme affreux I

Mon œil effrayé vous découvre ,

Noir Tartare , terribles feux :

Que de Paris , que de NarcifTes ,

En proye aux plus cruels fuplices ,

Gémiflent fur ces triftes bords !

Mais dans les Champs de l'Elifée ,

{c) 11 confie par l'Epitaphe de Clémence Jfaute

que Papyre- Maflon envoya aux Capitouls de Ttu

loufe t jH'tUt a i/écH cin^umte ans.
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Si je vois un fils de Théfée ,

Que j'y puis compter de Neftors l

*

Le fang , la flâme , le ratf âge ,

Annoncent les jeunes Héros ;

Infatiables de carnage ,

Ils laflent la main d'Atropos.

Qdlave , au Printems de fa vie ,

Eft un Tigre', dont la furie

Immole Rome à fes projets ;

Mais mûri par l'âge , il eft Homme ;

Oftave enfin , l'amour de Rome , —s

Eft le Pere de fes Sujets.

Que les limites d'un Empire

Changent au gré du Conquérant :

Le Vieillard que Minerve infpire ,

Par les Loix qu'il di£te eft plus gransl.

Accourez des demeures fombres ,

Venez l'attefter , fieres Ombres ,

Et de Licurgue & de Minos.

Où vais- je chercher des exemples ?

France , dans Flbury tu contemples

Un Sage qui fait les Héros.

I

O Tems , que ta fuite eft utile t

Mon ame en fent l'heureux effet ;

Hâte-toi , fournées cette Argile ,

Qu'anima
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Qu'anima le (d) fils de Japet.

En affoibliffànt nos entraves,

Tes coups foulagent des Efclaves ,

Courbés vers les terreftres Lieux.

Plus ta main frape la matière ,

Plus mon efprit rompt la barrière

Qui répare l'Homme des Dieux. .

Infirmitas corporis fobrielts mentis if.

Ambr. in Hexam. Lib. i.

L'Hifloire , la Vanité des Biens du Monde■ *

les Avantages du Travail , les Plaifirs de l*

Vie Ruflique , le Bonheur , les Bourbons ,

les Fleurs } font le fujet de fept autres Odes

qui fuivent dans le Recueil , celle qui a

remporté le Prix j lefquelles ont concouru

& ont aufîi leur mérite.

On trouve à la page 45. le Poëme , qui a

remporté lé Prix de ce genre , par le même

Jugement. Il elt encore de M. de Laure's,

Auteur de l'Ode Couronnée. Le fujet en eft

grand &c noblement exécuté , comme on va

le voir.

x'e'tab li s s e ment des c h evalier.s

de Rhodes a Malte.

POEME.

J'entreprens déchanter l'ifle Sainte & Guerrière ;

(d) Fromethét*

èt
Qui
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Qui fert à l'Occident de puiflante Barrière ,

Le Rempart des Chrétiens , l'effroi des Ottomans*

Vérité , tu vas feule animer mes accens.

Rhode (a), où fes Chevaliers depuis quarante

luftres ,

Faifoient briller la Croix par mille exploits il-

luftres j

Rhode , que fécondé de deux cent mille bras ,

Mahomet aflîégea , mais ne renverfa pas ,

Livrée à Soliman par les complots d'un (é)Traîtr»,

Malgré fa réliftance alloic changer de Maître ,

Quand Villiers , digne Chef de tes vaillans Guer

riers ,

S'adreffe au Dieu qui donne ou flétrit les Lauriers :

Toi , qui peux d'un feul mot anéantir la Terre , .

Arme ton bras , Grand Dieu. , fais gronder ton

Tonnere ; "

Que nos fiers ennemis foudroyas par tes coups,

Portent ces mêmes fers qu'ils ont forgés pom

nous.

^rape : que le dernier d'une Race infidèle

Connoiffe, en expirant, que tu combats contre elle.

Le Ciel , fans l'exaucer , écouta ce Héros;

Une voix annonça fes Décrets par ces mots :

Cède , fage Villiers : la fuprême Puiffance

(a) II y avoit environ deux cent ans que les Cht-i

italien de S. Jeun de Jernfalem étoimt pojjejjeurs de

Rhodes.

(b) Damaral , Chancelier de l'Ordre.

Pour
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Pour toa Perfécuteur fait pâncher fa balance j

Cède ; Dieu dans ce jour fécondant fes Exploits ;

Permet que le Croiffant l'emporte fur la Croix :

abandonne ces lieux ; pars : fa main fécôurable

Te conduira bien-tôt dans un Port favorable.

C'eft-là que tes Guerriers , par des faits éclatans ,*

Triompheront toujours & du fort & des tems.

Le Prince , pénétré de cette voix Divine ,

Levé les yeux au Ciel ; il foupire , il s'incline,

Et fidèle à foïi Dieu, mais Grand dans fon mal

heur ,

Paroît céder au Ciel & non pas au Vainqueur.

Quel fpeûacle touchant ! Je vois vos deftinées ,

O glorieux vaincus , aux flots abandonnées :

Ce n'étôit pas afffs que Solime à vos yeux

Eût fléchi fous le joug d'un Tyrzn odieux ;

Ce n'étoit pas aiïes que le bras de l'Impie

Vous eût chaffés des Lieux teints du Sang da

Me/fie ;

Il faut encore , il faut qu'après tant de travaux ,

San^lans , percés de coups, vous erriez furies"

flots.

Sur vos fronts confternés , dans ce morne filence,

Ah ! que votre douleur parle avec éloquence l

Vos yeux font attachés fur les triftes débris

De ces Tours , de ces Murs brûlés ou démolis.

jyes favorables vents cependant les haleines

Font voler les Vailïeaux fur les liquides Plaines.

Rhoie fuit : ô regrets j . . Mais Is Ciel s'obfcurcit;

L'Air
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L'Air fifle , l'Eclair brille & la Vague mugir.

Les (a) Autans déchaînés , les Flots & le Tonnerre

Livrent à ees Héros une nouvelle Guerre :

Leurs Vaifîeaux font brifés , & mille objets d'hor

reur

Leur préfentent fans ceflè une mort fans honneur.

Daigne les fecoiirlr, Grand Dieu , tiens ta pro-

melTe :

Ta m'entens ; l'Air fe calme & la Tempâte celle :

La Crète dans fes Ports recueille tes Sol3ats ,

Et touché d* leurs maux , ( b ) Clément leur tend

les brJ|

Lui, qui porta jadis la Croix qu'il favorife ,

Et que tu fis pour eax le Chef de ton Eglife,

Ce Tronc mourant , Viterbe , ell recû dans ton

fein ;

A l'abri de la foudre il y renaît enfin :

Mais c'étoit peu d'avoir confervé fes Racines t

S'il n'eût pû déformais fleurir fur fes Ruines.

C'eft à Clément encor que Cet honneur eft dû :

A fes vœux , à fes cris (c) Charles enfin rendu ,

Accorde à ces Guerriers un Port sûr & commode)

Malte devient pour eux une nouvelle Rhode.

Sur les bords de l'Afrique on voit du fein des

Mers,

( a ) Vents contraires.

(b) Le Pape Clément VU. qui avoit été Chevti

lier de Rhodes &c. .

k (c) S hurles -Sçint letsr »(corde ïlfie de M«h*.
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Un Roc audacieux s'élever dans les Airs :

1-es Peuples de Tunis, de Rome & deNumance

Soumirent autrefois cette Me a leur Puiffance :

Un Air pur & ferein fertilifant fes Champs ,

De Fruits délicieux nourrit fes Habitans.

C'eft-là que de Villiers la Milice eft portée ,

Et c'eft-là que la Croix pour toujours eft plantée.

LesEnfans d'Archimede apellés fur ces Bords,

Pour les fortifier épuifent leurs efforts ;

Sous leurs fçnvantes m ains s'élèvent des Ouvrages,

Où la Nature à l'Art prête fes avans»fjes.

Héros , je touche enfin à ces jours lumineux ,

Qui de tout l'Univers éblouirent les yeux.

Du creux de vos Rochers s'élèvent des Tempêtes

Dont l'éclat fait trembler les plus fuperbes Têtes :

Tout cède à vos Exploits , & l'Empire Chrétien

. Trouve dans votre bras fa Gloire & fon Soutien.

Mais un audacieux a juré votre perte ; ,

De fes nombreux vaiffeaux je vois la Mer couv

verte. ,

Malte, fur tes d. bris l'orgueilleux Soliman

Veut s'ouvrir un chemin juques au Vatican ;

De fes fanglans Arrêts les coupables Miniftres

Volent pour t'immoler à fes projets finiftres j

Mais il n'eft plus de Traître . . . Après mille côm-

- . bats ,

La terreur fur les Mers précipite leurs pas.

Qjic des Chants les plus doux tes Temples reten-

tiffent ,

Malte A
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Malte , du Ciel fur toi les Décrets s'accompliflent ;

Tes Murs font affermis : les heureux Voyageurs

Trouvent dans tes Guerriers de ziJés Défenfeurs,.

Et l'Ottoman , frapé de ce dernier outrage ,

N'ofe plus aborder to*n dangereux Rivage,

Tanu molii erat Romannm condere gentem.

Ce Poème efl: fuivi de ceux de la Mort

de Socrate\ de Tirtée , de la Loy de Dieu , ou

le Décalogue , de l'Opéra t & ctOlinde (a)

& Sophonie tiré du vu. Chant de la Jérufa-

lcm du TalT;. Aucun de ces Poèmes qui ont

concouru s ne nous a parû mériter davan

tage l'attention des Lecteurs que celui qui

porte pour titre l'Opéra , ce qui engage de

le donner ici dans fon entier.

L'OPERA

POEME.

D'un fpeûade brillant , monftrueux , agréable;

Je chante le délordre Se la pompe admirable.

Mufes , A le tracer aprêtez vos pinceaux :

Pour un nouveau fujet il faut des Chants nouveaux.

Fatigués des plaifirs que l'Olimpe préfente ,

Les Dieux avoient quitté leur demeure éclatante j

Le féjour de la terre attira leur défir:

Les mortelles Beautés y flatoient leur leiilr J

(a; Aujf, du P. Lombard.

Lorfqne
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Lotfque de cet excès la Sagefle effrayée ,

Feint à Mordus la peine où fon ame eft noyée j

De fon Art enchanteur implore le fecours ,

Et rend le Dieu des Ris docile à fes difcours.

Oui , dit-iL-, par l'accord de bizarres merveilles

ïrapsns des Immortels les yeux & les oreilles.

La Sagefle foûrit : dans l'efpoir du fuccès ,

Elle a/Temble les Dieux au cèlefte Palais.

Tout-à-coup là Splendeur d'une Pompe nduvelle

Eblouit les regards de la Troupe Immortelle :

Par un même miracle , & dans le même tcms ,

L'Olimpe retentit de Concerts raviflans.

Sous des noms empruntés les Dieux & les DéefTes

Entendent exprimer leurs fureurs, leurs tendrefles.

Momus vient fur la Scène, & les Jeux qu'il mltrmt»

Célèbrent avec lui la Fête qu'il conduit.

Les Grâces , que dévore un vain défir de plaire ,

Trop sûres de charmer , prêtent leur miniftére.

Le Dieu du Badinage expofe une action ,

Dont l'amufante intrigue eft une paillon.

Sa naifTance , fa fuite & fa fin furprenante

Des divins Spectateurs trompe & Mate l'attente »

Ses divers mouvemens , avec grâce dépeints,

Rallument dans leurs cœuri des plaifus prefqu'é-

teints.

L'Amour parle , fe taït , cherche , fuit la retraite ;

Une Alcefte revit pour charmer un Adméte.

Vn Amant qui fe trouve auprès de fon Iffc »
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Se P-iye , en la voyant , des pleurs qu'il a verfé.

Aux doux attraits d'un Chant noble , rapide &

tendre ,

Les Dieux émus, ravjf , Ce laiflent tous furprendre^

1-a Trompette , le Luth , la Lyre , le Hautbois f

Des Afteurs réiinis accompagnent la voix.

Souvent un même (on fait un feul Perfonnage j

En cinq tems , fans ceffer , l'aftion fe partage.

L'aimable Terpficç/te, aux yeux des Dieux lurpris f

fouit de l'intervalle , & danfe avec les Ris ;

3a joye , ou vive , ou fombre , ou folâtre , ou difj

crette ,

Des incidens pafles efl: l'exaéte interprète ;

Peint la Haine, l'Amour, la Rage, la Douleur;

Ses pas font le tableau des mouvemens du coeur. .

O furprife ! Quels feux ! quels éclats. . . Le Tonji

nerre ,

Les ^ionftres que vomit & que reprend la Terre;

L'Onde , l'Air , tour-à-tour , ou tous au mêm*

inltant ,

Produifent dans l'Qlimpe un défordre éclatant.

Les Dieux , dont l'œil fubtil pénétre Je preftige ;

Admirent l'artifice & goûtent le prodige,

tyomus fçait dans les Gieux renfermer l'Univerj

f>ar fon Ait l'Empirée eft le lieu des Enfers.

Il étale tantôt fur les Plaines liquides

Les Tritons en cadence avec les Néréides j

Tantôt la ioudre écrafe Ajax & fes yaifleaux :

Neptune
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Neptune fur fon Char vient gourmander les Flots.

Le Soleil , entouré du Tems , des Jours , des

Heures ,

Embrafe l'Horifon , en parcourt les demeures ,

Et fon Fils , qui conduit fes Courriers enflâmes 4

Raflure , en périffant les Mortels ailarmés.

Sur la clarté du Jour la Nuit étend fes voiles :

Le Jour reparoiffant diffipe les ttoiles.

L'Air fifle : l'Aquilon échape de fes fers,

Au fon des Inftrumens ravage l'Univers.

Sur des Jardins fleuris l'onde court fe répandre «

Une Cité renaîr, un Palais eft en cenire j

Un Temple iranien e croule : à l'horreur du fracas

D'un fîlence profond fuccede l'embarras,

L'agréable fommeil, porté fur les Menfonges ,

Autour du tendre Atis fair voltiger les Songes.

Des rochers efearpés le fommet s'jplanit :

A tant d'objets frapans tout l'Olimpe aplaudir.

Ces Déeifes , les Dieux , que le plaifir entraîne ,

Avec tous leurs défauts fe montrent fur la Scène *

Eux-mêmes confondus parmi les Ris badins ,

Viennent dans nos Cités enchanter les Humains ,

Et d'un Jeu féduifant font pafler la Science

Des bords de {») l'Aufonie aux Rives de la France,

Dans l'Art des Vers heureux & des Chants catu*

rels

Melpoméne , Apollon , inftruifent les Mortels,

(a) L'Outrafût apellé de Vtnife tn France.

Quinaut !
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Quinaut ! divin Lully , Pere de l'Harmonie!

Vous fûtes infpirés par le même Génie.

Les Nirnphej , les Héros , les Peuples & les Rois ;

Mêlent dans l'action leur filençe Si leur voix.

La Sageffe gémit : elle craint un fpe&acle ,

A fes aufteres Loix trop dangereux obftacle.

Que peuvent fes Leçons contre un fi doux attrait

liUe parle fans fruit Se fe plaint en fecret.

Speflacnl/t vincent.

Le R, Perc Lombard de la Compagnie

de Jtfus , AlTocié de l'Académie Royale

des Belles Lettres de la Rochelle , Ancien

ProfefTeur de Rhétorique , & actuellement

chargé de continuer le Grand Dictionaire

François & Latin du feu Pere Vaniere , 4

témporté à très-jufte titre , le Prix de l'E-

gloguc , par celle qu'on va lire , inférée à

la page 81. du Recueil.

E G L O G U E

A Monseigneur le Dauphin;

Au nouveau Marcellus je confasre mes Sons :

/enez , Prince ; nos Champs vous offrent de»

Leçons.

Jadis des Dieux Bergers foulaient les Fleurs

champêtres : 1

Uo Trône de Gazon vous attend fous des Hêtres.

Vous porterez un jour le doux nom de Pafteur ;
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Ce nom cft pour un Roy le nom le plus, flateur j

Des devoirs qu'il impofa aimez à vous inftruire ;

Le Ciel dans fes Décrets vous referve à conduire

Un Troupeau , qui , docile aux Loix de Ces Ber

ge" »

Ne s'égare jamais fur d« Bords étrangers.

Il eft dans nos Hameaux des Socrares champêtres t

Les Rois , vous diront-ils , font plus Pères que

Maîtres.

Le premier Trône ftoit un Gazpn façonné ,

Et le premier Monarque un Pafteur couronné.

La dpuceur du Berger , les foins , fa vigilance ,

Sont les devoirs des Rois au fein de leur Puiffance.

Trop heureux , s'ils goûtoient la paix que nous

goûtons !

Venez , Prince , nos Champs tous offrent deç

Leçons.

De fertiles Guérets , de rians Payfages ;

Les Moutons bondiffant fur de gras Pâturages ;

Des Mufes de nos Bois les paifibles Combats j

Traceront à vos yeux l'Image des Etats , <

De ces Etats heureux qui bravent l'Indigence

Oii les Arts , les Pla;firs naiffent de l'Abondance^'

La richelle du Peuple eft le Tréfor des Rois j

Qu'elle foit , & le but , & le prix de vos Loir.'

La Seine coulera fur les rives de l'Ebre ,

Lorfque nous oubliroas ce (*) Monarque célèbre ,

(a) Hinri IV*.

Qui
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Qui jufqu'à nos Hameaux abaiffa fa bonté.

H z n r r voulue bannir la dure pauvreté

Des Champêtres repas que Theftilis aprête

Et de fes tendres foins marquer nos jours de Fête."

Henri vit dans nos cœurs , il vit dans nos Chan-

fons ;

Venez , Prince , nos Champs vous offrent des

Leçons.

Le Criftal de nos Eaux eft un Miroir fidèle t

Il forme des objets l'Image naturelle :

Aux Rois , comme aux Bergers , il ofe reprocher

Les défauts qu'un flateur fçair parer ou cacher.

Vous le confulterez aux Bords d'une onde pure.;

Vous y verrez du Vrai la naïve peinture :

On dit que ce Spe&acle eft des Rois peu connu •

Rien ae s'offre à leurs yeux fous un air ingénu. ,

Telle qu'eft à la Cour une jeune Bergère, '

Qui ft cache , rougit , près du Trône étrangère;

L'aimable Yerité tremble devant les Rois -,

Timide , embarraffée , elle fuit dans nos Bois,

Et revient parmi nous diflîper fes allarmes ;

Parmi nous on apread à refpeéter fes charmes t

Elle pare nos Mœurs , prélîde à nos Chanfons ;

Venez , Prince , nos Champs vous offrent des

Leçons.

Le Pafteur qui prétend au Titre heureux de Sage ,

Eloigne des périls un Troupeau qu'il ménage :
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Son paifible Bercail , inacceflîble aux Loups,

N'en redoute jamais l'homicide courroux»

Les Bergères de fleurs couronnent fa Houlett» ,

Et pour lui les Bergers reveillent leur Mufette,

Satisfait de fes Champs , il borne fes deffeins

A maintenir la Paix dans les Hameaux voilîns.

Mais pourquoi vous tracer cette Image ruftique f

Le Trône vous préfente un Héros pacifique ,

Qui des Bergers du Nord afldre le repos ,

Et règle le Deftin de leurs divers Troupeaux r

OiJ^e nomme partout le Dieu des Bergeries.

Tcur.orner fes Autels , fur nos rives chéries

îvjquï.cueillerons des fleurs dans toutes les Saifonff

Venez , Prince ; nos Champs vous offrent des

Leçons.

Vous y verrez un Lys , dont la Tige naiffante

■AttUe des Zéphirs l'haleiae carelfante :

Efc'fés tendres Boutons les tréfors précieux

S'entr.'ouvrent chaque jour , pour embellir

Lieux ,

Et déjà par fes fleurs il paye avec ufure

Les doux foins qu'il reçoit d'une heureufe culturel

Tel vous êtes , dit on , fous nos ruftiques Toîts ,

p.ejetton fortuné du plus beau Sang des Rois.

Croiflez parmi nos vœux mêlés à notre hommage-

$ouftrez encor nos Airs. Les Vertus de votre âge

$es Grâces tfa Candeur , Biens nés dans les Ha

meaux , Sont
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^ Sontrefervés aux Sons des fîmples Chalumeaux. .

Ils viendront ces beaux jours , od fur des tons

fublimes

La Lyre chantera vos Vertus magnanimes.

Par la Gloire conduit fur les pas des Bourbons j

Vos exemples aux Rois ferviront de Leçons.

Mufis , portez, vos voix au-dejjus des Fougères.

Suivent deux Sonnets à l'Honneur de la'

Sainte Vierge , qui ont feulement été jugés

dignes de l'ImprelTion , le Prix du Sonnet

a"yant été refervé pour l'année prochaine.

• On trouve à la page 97. l'excellent Dif-

cours du même R. P. Lombard, Jefuice, fur

VAmour de la Patrie , lequel a encore

remporté le Prix dans ce genre. Nous fom-

mes fâchés de ne pouvoir entrer dans aucun

détail fur ce Difcours , qu'on a lû avec une

entière fatisfactton. Tous les bons Sujets ,

& furtout les grands Sujets font propres au

P. Lombard , qui réufïit également en Llo-i

quence & en Poefie. • • •

La Pièce la plus importante de ce Re

cueil , & qui le termine , eft fljloge de

t'Illuftre Clémence Isaure, pronon

cé le 3. Mai 174.1. jour de la diftribution

des Prix , par M. de Ponsan , Tréforier de

France de la Généralité de Touloufe , l'un

des quarante de l'Académie des Jeux Flo

raux. Le commencement de cet Eloge eft

F ij en
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en fore beau Latin , à caufe de l'Epitaphç

Latine qu'on y fait entrer comme une Pièce

néceflaire , ciirieufe & Hiftprique, qui avoit

befoin d'apologie , à l'pccaiîon de laquelle t

l'Orateur ne pouvant, dit-il , jetter de nou

velles fleurs fur le Tpmbeau d'Isaure ,

s'attache à faire voir qu'elle a mérité celles

qu'on y répand depuis plus de trois fiécles.

Toute la fuite du Difcours eft François , SC

ce Difcours mérite tous les aplaudiiïemens

qu'il a reçus.

Il ne faut pas oublier que cette dernière AC-

femblée fut remarquable par fpn Evénement

Littéraire qui fait honneur au beau SexeJ

Madame de Segla , Eppufc de M. de

Montégur t Tréforier de France , ayant de

mandé des Lettres de Maîtrife des Jeux

Floraux , dès qu'elle eût remporté les trois

Prix néceflaires pour pouvpir les obtenir^af-

fiflra cette année pour la première fois àl'Af-

femblée de la diftribution des Prix , en qua

lité de Maîtrefle des Jeux Floraux , & prit

féance fur les fiéges deftjnés pour Mrs le$

Académiciens. -

On donnera dans le prochain Mercure le

Remerciment adrefle à l'Académie par cet

te Illuftre Maitrejfe , & nous ne faifons pojnc

d'excùfe fur la prolixité de notre Extrait

perfuadés qu'on nous fçaura bon gré d'avoir

excédé les bornes ordinaires , entraînés par

i'impprw
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l'importance , & par la beauté de la matière."

L'Académie adonné pour Sujet du Dif-

cours de l'année 1743.

lâ veritable liberte' consiste dans

i'asstjjêtïssement a La raison,

TheatRe critique EspagnoijOuDifeours

differens fur toutes fortes de Matières , pour

détruire les Erreurs communes, &C.1V. V. &

VI. Brochures in- 11. A Paris , ehés Pierre

Clément , Libraire , Quai de Gêvres, 1742.

Ces trois dernières Brochures contiennent,

lapremiere, une DifTertation ou un Difcours

dont le Titre cft Politique la fins rafinée ,

divifé en xi i.Paragrafesjla féconde, un au

tre Difcours en xi. Paragrafes , dont le fujet

eft la Médecine : & la «oifiéme un Difcours

de x. Paragrafes , intitulé Régime pour con-

ferver la famé. Dans ces Difcours , l'Auteur

Efpagnol continue de donner des preuves de

fon Erudition , & de la folidité de fon Ef-

prit j le Traducteur en donne de fon exacti

tude & de- fa fagacité dans la continuation

de fon Entrepriie. En joignant les trois pre

mières Brochures-, dont nous avons rendu

compte dans le Mercure du mois d'Aoûe

dernier , aux trois dont nous venons de par

ler , on a un premier Volume entier de la

Traduction du Théâtre Critique Efpagnol, le

quel fc vend chés le même Libraire que nous

F iij venons
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venons d'indiquer. Nous rendrons compte

de la fuite, &c.

Les Amours d'Ene'e Bt de Didon,1

Poème . traduit de Virgile , avec divers

les autres Imitations d'anciens Poètes Grecs

& Latins , par M. le Préfident Bouhier , de

l'Académie Françoife. A Paris , de l'Impri

merie de J. B. Coignard , 1742. in- 1 2.

L'iJluftre Auteur fait fentir dans fa Préface

la difficulté qu il y a de donner une bonne

Traduction en Vers ; il eft même tenté de

croire qu'il faut peut-être plus d'art pour ex

primer dans ce genre d'écrire toutes les beau

tés d'un bon original, & pour les rendre dans

le goût François, que pour compofer de fon

chef Quelque difficile que foit un travail de

cette efpece, l'Auteurfait cependant voir par

Ion excellent Ouvrage , qu'il n'eft pas im^

poffible de parvenir à un certain degré de

perfection. Le Livre que nous annonçons

n'eft ni une Traduction Littérale ni une Para-

phrafe ; c'eft plutôt une fidèle Imitation en

Vers François du quatrième Livre de l'Encïde

& de quelques Morceaux choifis d'Horace^

d'Ovide , d'Anacreon , Se de Martial. On

trouve ici Virgile en original , fes penfées ^

fes fentimens , la douceur & le fond de fa

Poé'fie,& on admire fur tout un ftyle cencis,

fans être obfcur , de quoi on ne croit pas

'. i ordinaij
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ordinairement que notre Langue foit ca*.

pable.

Nous avions déjà plufieurs Traductions en

Vers du quatrième Livre de l'Eneïde. Il n'y

en a que deux qui foient fuportables , l'une

de Segrais , qui a traduit toute l'Eneïde , Se

l'autre de Gilles Boilcau, qui n'a traduit que

ce Morceau. Mais outre plufieurs défauts qui

s'y rencontrent, on ne peut fournir la liberté

qu'ils fe donnent d'augmenter leur origi

nal, l'un de plus d'un tiers , & l'autre de

prefque la moitié. Notre fçayant Acadéj

micien a fi bien évité cet écueil , qu'il

ri'excede pas Virgile de foixante & dix Vers

au plus.

Ce premier Ouvrage eft fuivi d'une Traduc

tion , auflî en Vers , de quarante - trois Vers

du premier Livre des Géorgiques du même

Poé'te Latin & d'un Morceau du huitième

. Livre de l'Enéide, vers 373. & fuivans ,

ui contient un Dialogue de Venus &

. e Vulcain. Ceft le même ftylc & la mê

me liberté dans . la Traduction. Tout s'ac-;

corde fi bien à nos idées & à nos moeurs,'

que l'on peut dire que fi Virgile revenoic

parmi nous , il ne fe traduiroit pas autre

ment lui-même.

Nous ne dirons rien des petites Pièces qui

fuivent; nous nous contenterons d'en indi

quer quelques-unes au Lecteur, pour le met-,

F iiij tre
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tre en état déjuger par lui- même du mérite

de toutes les autres.

Page $6. Plus d'une fois j'ai mis entrain

ma Mufe.

P. n Colombe aimable Couriefe.

P. %6. Quand je t'ai lû quelques Mot»

ceaux.

P. 54 Que Lubin ait mauvais renom.

L e s Amusemens du Cœur et di

l'Esprit, Ouvrage Périodique , Tome XII.'

fe»vend à Paris , chés la Veuve Pijfot , Quai

de Conty, & ebés Ant. Urb. Coutelier , Quai

des Auguftins, près laruë Gît- le- cœur, 1741.

in- 11. de 528. pages d'impreflîon. Le prix

tjl de 1. livres 10. fols en blanc , & de y li

vres relié.

Il y a dans ce nouveau Tome beaucoup *

plus de bonnes Pièces que dans aucun

des précédens. Parmi celles qui font écrites

en profe , on remarque un Examen de la

Tragédie d'Antoine Cléopatre , qui paroîc

fort bien raifonné & folide.La vie de Brutus^

premier Conful de Rome : les Mémoires du

Marquis d'Ortille , & les Nouvelles Litttè~

raires , ainfi que deux.Lettres de M. Des-

Forges Maillard, ont aum" leur mérite. Noui

allons choifir au hazard quelques Morceaux>

pour donner une idée du total.
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CHANSON PASTORALE/

D Ans ces beaux Lieux , avant l'Aurore ;

Mon Berger venqit chaque jour.

Tout me parloir 4e Ton amour , ■

Jufqu'aux fleurs qui venoient d'éclore.

Hélas ! je l'attends à mon toi;r ;

L'ingrac ne paroît point encore.

Tout me dit qu'il eft, inconftaar ,

Le beau Berger que j'aime tant.

Aux bords de ces Rives fleuries

Son Troupeau, s'unifloit au mien ;

Même houlette , même chien

Conduifoient nos brebis chéries.

Je cherche & ne découvre rien

Qui n'aigrîfle rues rêveries.

Tou me dit qu'il eft iaconftanB

Le beau Berger que j'aime tant.

Il ne vient point ! quel foin l'ariête t

Qae lui peut-il être arrivé ?

Le Soleil eft déjà levé ;

L'air eft calme j un beau jour s'aprête:

Hélas ! n'eft- il point captivé

Par quelque nouvelle conquête !
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Tout me dit qu'il eft inconftant

te beau Berger que j'aime tant,

Damon , d'une courfe légère ;

Suit aux chaAps la jeune Gloris j

Lycas offre à la belle Iris

Une guirlande de fougère;

Et l'indifférence eft le prix \

Que reçoit mon amour fincére.

Tout me dit qu'il eft inconftant

Le beau Berger que j'aime tanti

Vien , cruel , reprens ta malette ;

Que je reçus avec tes vœux j

Rends-moi la trèfle de cheveux

Dont ma main orna ta houlette.

Change après , puifque tu le veux ;

Ne crains point que je te regrette.

Sois parjure , ingrat , inconftant ,

.Volage Amant , que j'aimai tant.

*

Mais de fa touchante Mufette

J'entends , je reconnois les for.s;.;

Diflîpez-vous , jaloux foupçons !

Tirais n'adore que Lifette.

Il le redit dans l'es Chanfont ;
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fen crois l'Eclio , qui le répète.

Il cft amoureux & confiant

Le beau Berger que j'aime tant.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Sthème

au mois de Novembre dernier.

- Dans les troupes que les Saxons nous ont

» amenées , il y a une efpece de cavalerie que

«.nous apellons le contrepoifon des Hujfards ,

» avec le nom de Houllans. Ce font des Gen-

» tils hommes Polonois „ qui ont chacun un

» valet d'armes. Ils font montés fur de pe-

» tits chevaux , qui ont encore moins d'apa-

» renec que ceux de nos Huflards. Le har-

» nois cft compofe d'une fellctte de bois ,

» fans poitrail ni croupière : la bride eft une

» corde qui palTc dans la bouche de leurs

» chcvaux.Pourleur habit, je défefpcre de le

» peindre.Une tête rafée,un habit blanc dans

» le goût de celui de Pierrot : une culotte

» qui leur prend au deffous des aiflelles ,

» plus large qu'une mâle à lit ; des brode-

» quins jaunes , une jupe de femme , bleue ,

» attachée fur le nombril. Chaque Genril-

" homme a pour armes une lance , attachée

» le long du corps de fôn cheval : auprès du

» fer il pend «ne demie aune de tafetas bleu

» & blanc. Leurs valets portent leurs cara-

» bines j §c riombre de piftolets. Cette ef-

F vj » pece
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" pece d'hommes eft regardée comme invin?

» cible. Ils nous ont donné des preuves de

»» leur valeur. Ils écoient en détachement, il

» y a quelques jours, fous les ordres de'M. le

» Comte de Saxe. Ayant reconnu cent Huf-

» fards ennemis, ils demandèrent à marcher

» au nombre de quarante avec leurs valets.

» Cela parut extraordinaire , mais n'ayant

»>pas voulu aller en plus grand nombre,

>• on le leur accorda. Eux & leurs va-

» lets fe mifent en bataille à deux cent pas

» des Huffards : marchant à eux les valets

» lâchent leurs coups de carabines pardeffus

» le dos de leurs Maîtres. A la faveur de ce

» feu les Maîtres fondent fur les HufTards : §

» remuant leur lances , le tafetas fait faire un

» mouvement forcé au cheval HulTard , &

» dans Pinftant l'HuiTard fs trouve embro-; S

»> ché comme une alloiiette. Enfin du déta-;

» chement HufTard ils en ont tué plus de

w trente : ils ont fait cinquante prifonniers ,

» le refte a eu bien de la peine à fe fauver :

» On affûte que ces gens-là attaquent fou-

» vent des Efcadrons de Cuiraflîers, 8c qu'il

» n'y a pas d'exemple qu'ils ayent jamais lâ-

» ché le pied.

On trouve ( page^f. ) une très belle Ode

fur l'exiftence de Dieu. Elle eft de M. l'Abbé

u4Jfelin. Celle de feu M. de Racan au Cardi

nal de Richelieu , ne fe trouve point dans le

Recueil
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Recueil de fes Poëfies , pas même dans la

dernière Edition de Coutelier. Elle eft infé-i

rée ici (page 233 ) avec d'autres Morceaux

aullt rares -, entr'autres un Sonnet de Mal

herbe , qu'on avoit totalement oublié dans

l'Edition de fes Poëfies.

M. Des-Forges Maillard ayant obtenu ua

Emploi à la follicitation de Madame de ViU

lemer} il lui a fait fes remercimens par l'Epi-

tre fuivante, page 265.

Ce qu'on m'écrit , Villemer , eft-ii vrai ^

Que c'eft fur tout à vous que je devrai

Le bénéfice , où la fin de l'Automne

Va m'apeller > Mon ame qui s'étonne ,

Ne pente plus au befoin que j'en ar ,

Pour ne penfer qu'à la main qui le donne.

Certes , Couvent à Minerve , à Vénus ,

4 Par maint Rimeur Dame fut comparée ;

. C'eft le refrein de l'Apollon Phébus ,

A Et cetre image , avec fes attributs ,

Sous fon ctfeau fut cent fois réparée.

Pour moi , qui parle avec naivete ,

Faveur du Ciel , à mon goût aflortie ,

Je dis qu'en vous logent efprit , beauté ,

Tous deux unis d'étroite fimpatie ;

Mais je dirai ce que n'avoient point dit

Jufqu'à préfent aos Rimeurs en crédit ,

Ma Sapho même en fut-elle jaloufe S

Je



ïe44 MERCURE DE FRANCE

je dirai donc hautement que je doi .

Vous apeller ma Mécène , & pourquoi.

De mon Mécène étant la chère Epoufe ,

N'ayez-vous pas même nom ? Si la loi

A juftement de Marquis fait Marquife ,

Et pareils mots qii'ufage féminifc ;

Dans ma Mécène il n'eft rien que de doux^

Et ce beau nom doit fleurir parmi nous*

Fortune , ■& toi , dont les fermens perfides

Livroient mon ame au chagrin le plus noir,

Qui n'as payé que de promefias vuides

Jufqu'à préfent mes vceux & mon efpoir,

Ah ! fi toujours prête à me décevoir ,

Renouvellant ta haine atrabilaire ,

II' te venoit , comme à ton ordinaire ,

Defîr aucun d'exiler un Piofès

Cruellement du Temple où tu l'admets ^

J'ofe efperer que ton humeur légère

Refpe&era la mairi qui m'y conduit ,

En amitié transformant ta colère ,

Et diflipant le malheur qui me fuit , &c.

Les deux Morceaux fuivans font de M. de

Bainville.

EPITA V HE d'un jeune homme enlevé k

la fleur de [on âge.

Le plaifir fut ma feule étude j

Je fus eonftân.t à le chérir j

" Tl
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Il m'a payé d'ingratitude j

Cai c'eft lui qui m'a fait mourir.

MADRIGAL:

Praxitèle fit un Amour ,

It de cette Statue il étrenna fa Belle ,

Qui , pour le payer de retour,

A fes defirs cefla d'être rebjllet >

Je puis , poux la même faveur ,

Faire encor plus pour toi que ne fit ce Sculpteur

Il donna de l'Amour feulement la copie j *

Moi, je te donnerai , Silvie,

l'original, car il eft dans mon cœur.

Le Mémoire Littéraire ( page 147. ) qui

concerne la vie de M. Rollin , ne paroît avoir

qu'un défaut, qui eft la trop grande brièveté.

Vingt pages ne peuvent guère fuffire à racon-;

ter tout ce qui feroit connoîtré un auflî grand-

homme que l'Ecrivain de PHiftoire ancienne.

Voici l'Hiftoire de fa naiffance &c.

Charles Rollin , fécond fils de Pierre

Rollin , Maître Coutelier à Paris , naquit en

cette Ville le 30. Janvier s'explique

ainfi lui-même fur fon origine dans une Epi-

gramme , adrelTée à un de fes amis , en lui

envoyant un couteau. Ce préfent vous fem-

hUra plus digne de Vulcain que des Mufes

«MM n'ttf foyez point furpris } eefi de /'Antre

des
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des Cyclopcs quej'ai pris mon chemin Vers U

Tarnajfe.

Il ne tint point à fcs Paréos qu'il ne mé

connût tout-à-fait un Pays , où l'attendoic

un rangaufli illuftre , que celui qu'il y a

tenu. Son Perc fort attaché à fa Profeflïon '%

deftinoit fes deux enfans à la fuivre. Cet

homme mourut , Charles étant encore .dans

fa première jeuncfTe d ... Il alloit exactement

entendre & fervirla MelTe aux Blancs Man

teaux ; le Célerier de ce Monaftere eut oc--

cafion de s'apercevoir que l'efprit de cet en

fant étoit propre à de plus nobles ocupa-

tions que celles d'une boutique. C'eft ici que

commence proprement l'Hiftoirc de M. Roi-

lin, que FAuteur a rendu curieufe par des

détails fort intércfîans, & qu'il faut voir dans

le Livre même.

Homère a été le fujet d'une longue que

relle entre Madame Dacier & hi.de la Ma

te. On nous donne ici , page 57. une Pièce

de ce Procès Littéraire,fous le titre à'Homert

en arbitrage , en deux Lettres.

Les Curieux de connoiffances Géographi

ques , trouveront à fatisfaire leur goût dans

une Lettre d'un Officier de la Marine tou

chant la Louijtanne , autrement le Mijfijfîpi.

Voici une réflexion morale fur les femmes -

& le mariage 4 qui nous a paru exprimée

avec elpric ,pttge » Dans la recherche

» qu'on



SEPTEMBRE. 1742: imtf

* qu'on fait d'une femme aimable , on n'en-

» vifage ordinairement que l'avantage de la

8 pofleder. A voir notre précipitation à fot-

"mer ces nœuds qu'on ne peut plus rom»

* pre , il femble que nous n'ayons rien à dé-

8 firer de plus que fa main. Il cft rare que

8 nous penfions à nous aflurer fi , avec fi

* dot & fa perfonne i une femme nous

» aporte encore fon cœur. Nous le prenons,1

» fans l'examine* , & fouvent il arrive qu'il

» eft rempli. Il eft prefqu'impoffible qu'une

» femme , dans l'âge des plus vives paillions ,!

» n'ait pas fait un choix aufli tôt que le

» tems d'aimer eft venu pour elle. Nous

» croyons en être bien diftingués , lorfquc

» nous obtenons fans peine fon confente-

" ment , pour unir notre fort au fien: mais

» nous ne devons la plupart cette préférence,

» qui flatc notre vanitéjqu'aux obllacles qu'el-

»le trouve pour fe procurer un fort plus heu-

» reux à fon goût du côté qui lui plairoit

» davantage ; au peu de tems qu'elle a pour

» mériter un Epoux, & à l'impatience où

» elle eft de jouir des charmans privilèges

h qu'aporte rétat de femme Le cœur eft

» rarement un préfent de la reconnoi(Tance:

» On ne reçoit de loix en amour que du

» lèul penchant. Le véritable amour eft in-

V» volontaire. Celui qui naît de la reconnoif-

» fance, eft un amour que l'on s'impofe ; par

» conféquenc
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» conféquent il ne peut être entièrement

» lîncere , ou du moins il eft extrêmement

» foible , & tient plus t à le bien examiner,

» de l'amitié que de tout autre fentimenr.Une

» femme qui fent la néceflîte de payer de

» quelque retour un mari qui la rend heu-

» reufe , fe preferit un attachement & des

» égardsj qu'il puiiïe prendre pour un vérita-

» ble penchant , & au bout du compte cette

» illufion vaut quelquefois la réalité.

L'Editeur des Amnjtmens du Coeur & de

l'Efprit nous prie d'avertir le Public qu'on

imprime actuellement le XIII. Tome de ce

Recueil , & que , faute de s'adreffer à un des

deux Libraires ci-detïus indiqués, il arrive

fouvent que les perfonnes qui demeurent

dans les Provinces , ne peuvent acquérir le

Recueil entier , ou les Volumes, qu'on vend

féparés , comme on le fouhaite. Ainfi les

Correfpondans de Paris n'ont point de prétex

te à fournir,puifqu'cn s'adrelîant diredemeut

chés la veuve Pijfot ou chés le fieur Coutelier,

on lèvera toutes les difficultés qui pourroient

naître dans ces ocCafions.

On écrit de Marfeille que le 4. du mois

d'Août dernier,il y eût un Exercice Littéraire

dans la Sale du Collège de Belsunce , de

la Compagnie de Jésus , lequel eût beau—

«oap de fuçcès* On jugera du méricc de
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I

cet Exercice par l'Expofition du Sujet , con

tenu dans un Programme , dont voici le

précis.

L'Explication des Auteurs , & deux petits

Traités partageront cet Exercice. Nous nous

fommes mis en état d'expliquer le II. & le

VI. Livre de l'Enéide , les deux premières

Harangues de Ciceron contre Catilina ; une

partie du Livre de U Vie'dleffe. Quelques Vies

des grands Capitaines de la Grèce , de Cor^

iielius Nepos ; fix Odes d'Anacreon. Pour

rendre l'interprétation de ces Auteurs moins

lèche & moins infipide , nous l'accompa-

.gnerons de quelques Notes choifies , 5c nous

Ferons remarquer la manière dont nos mcil-;

leurs Poètes François en ont traduit ou imH

té les plus beaux Endroits. Le premier

Traité fera fur la Mythologie. On fçait corn-

bien cette connouTancc eft nécelTaire pour

l'intelligence des Auteurs. Nous parlerons

1 dans le fécond Traité de la Vie & des Ou-j

Vxages des Anciens Poètes Latins.

Re'pondront

Mrs Garavac/He , ^luda , Rille , Silvy J

Be^audin , de Marfeille , & Rujfin de S^l'i

ùfte , Ecoliets de Ttoifiéme.

Y "

A Si



Sojo MÊRCURE DE FRANCE

ASSEMBLEE TV B L 1 QV £

de l'Académie Royale des Belles-Lettres

de Marfeille.

L'Académie des Éelles-Letrresde Marfeiile tint,

fuivan t la coutume , fdn Aflemblée publique lé

ly. Août , Fête de S. Louis.

M. Dulard , faifant la fonction de Directeur , en

l'abfence êè M. le Commandeur de la Fare , ouvrit

la Séance par un Difcours , dans lequel il expoia

les raifons qui ont déterminé l'Académie à renvoyée

le Prix de cette année.

M. de Gueidan , Préfident à" Mortier du Parle

ment de Provence . Aflbcié de l'Académie , lût ls

Tribut envoyé cette année à l'Académie Erançoife.

M. Dulard fit enfuite la lefihre d'une Piéc: V

Poé'fîe , qui a pdiir titre : Ufitre a Damon j pou - J

détourner de la Satyre.

M. de Sinety termina le Séance par la leéture de

l'Eloge Hiftorique de fen M. l'Abbé de Soi flan ,

Académicien Vétéran , compofé par M. de la Vif-

elede , Secrétaire perpétuel.

L'Académie àuta deux Prix à donner le 15. Août

de l'année prochaine i?4J. 1

Elle adjugera le premier à un Difcours d'un quart

d'heure , ou tout au plus d'une demie-heure de

leéture , dont le Sujet fera : L* préfomçtion efi un

des grands obfi&cles aux prtgres dans les Lettres.

Le fécond Prix fera adjugé à une Pièce de Poë ■*

fie , foit Ode , foit Poëme , dont le Sujet fera :

L'Réroïfme de S. Louis dans les fers. Le Poème ne

doit pas excéder 100. Ven,& doit être à rimes plat—

tes , ou en Vers Alexandrins-

Ce Prix eft une Médaille d'or , de la valeur des

(eot livies, ayant d'un côté le Bufte de feu M. 1«=

S Maréchai
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Maréchal Duc de Villars , & fut le milieu du Re-,

rets cette Infcription : P «. d m i o m Açadiuia

M a s s 1 l 1 e n s 1 s.

On adreffera les Ouvrages , comme de coutume,

1 M. de Chaiamont de la Vifclede , Secrétaire per»

ï'étuel de l'Académie , rue de l'Evêcbé. On afran-

hira les paquets 4 la Pofte , fans quoi ils ne feront

i"oinr retirés. Ils ne feront rejûs que jufqu'au pre-?

nier Mai, inclusivement. Les Auteurs n'y mettront

ioint leurs noms , mais une Sentence tirée de l'E

criture , ou des Auteurs-profanes. Ils marqueront à'

M. le Secrétaire une adrefle à laquelle il enverra,

ii>n Récepiflé.

S'ils fouhaitent que leurs noms foient imprimés

4 la tête de leurs Ouvrages , ils doivent l'envoyer,

*vec leurs Titre? , 4 une nerfonpe dpmiciliée a

Marfeille , qui les remettra a M. Je Secrétaire le

if. luillet, non plutôt ni plusiard.

i) prie les Auteurs de prendre les mefures nér

«(Lires pour n'être ppint connus ayant la déciliprj

de l'Académie , de ne point figner les lettres qu'ils

pourront écrire à M. le Sécretaire , de ne point lui

préfenter eux-mêmes leurs Ouvrages, en feignant

i ie n'en être pas les Auteurs , ni de (e faire cpnnoî- *

•te à lui ou i quelqu'autre Académicien. Ôn les

, avertit que s'ils font connus par leur faute , leurs

' Ouvrages feront exclus du concours, aufli bien:

îue tous ceux en faveur defquels on aura foilicité ,

"\ encore ceux qui contiendront quelque chofe de.

bre.

Les Auteurs qui auront rempprté le Prix , vien-

iront, s'ils font à Marfeille , le receypir dans la Sale

l'Académie le i $ . Août , jour de l'Aflemblée pu-

que , deftinée 4 l'adjuger , Çi s'ils font abfens, ils

verront à une perfonne domiciliée à Marfeille ,

Récepiffé de M. le Sécretaire , moyennant leque]i

Pri* fera remis 4 cette Perfonne.



Sejt MERCURE DE FRANCE

PREMIERE Affemblée publique de lA

Société Littéraire de Mommban,

LE 15. du mois d'Août dernier jour de la Fête

de S. Louis, la Société Littéraire de Montauban

tint fa première Séance publique dans le Palais

Epifcopal de cette Ville. M de Vertaniont, Evêque

de Montauban , perfuadé que l'étude des Lettres,

forme des Citoyens à l'Etat , & des Minillres à la

Religion , a crû devoir favorifer un Etabliiîément

dont fon Diocçfe recueillera les premiers fruits.

Dans cette vue , digne de fon zélé & de fa pieté ,

il n'a rien épargné pour donner à une Cérémonie

£ intereflante tout l'éclat qu'elle pouvoit avoir.

Les Affociés s'affemblerent à dix heures & de*

(Mie du matin chés M. de la Motte, Directeur de

quartier; de-là ils Ce rendirent en Corps à l'Eglifc

Paroiffiaie, où iis fe placèrent dans un r;ng de chai-

fes , qui leur étoit deftiné vis-à vis la Chaire du.

Prédicateur. M. l'Evêque célébra une. Méfie baffe,

pendant laquelle on chanta un Motet , eiécuté pae

la Métrique du Chapitre de la Cathédrale.

Après la Meffe , M. l'Abbé de la Tour , Curé de

la Ville , & l'un des Affociés , prononça le Pané

gyrique de S. Louis , que la Société Littéraire a

phoifi pour fon Patron.

Le même jour , à trois heures après midi , les Af

fociés fe rendirent à l'Evêché. La grand: Sale étoit

préparée pour les recevoir , & ils s'attirent au tour

d'une grande table, couverte d'un Tapis de velours)

cramoifi.L'Aflemblée qui devoit les entendi e, étoic

des plus brillantes ; prelque toutes les Perfonnes de

quelque confidération dans l'un & l'autre fexe, s'y

trouvèrent , comme elles s'étoient trouvées à la Cé--

lémonie du matin.

La Séance commença vers les quatre heures.

1 1 M. le



SEPTEMBRE. 174* ion

M. le Direfteur en fit l'ouverture en peu de mots j

il exhorta les AlTociés à mériter par leurs travaux là

protection que le Roy a daigné leur accorder , et*

leur permettant de s'affembler, & celle que Sa Ma-

jefté leur a fait efperer pour l'avenir , s'il réfulte

de leurs AfTemblées des Ouvrages utiles au Public.

Quelques Affociés lurent enfuite différentes Pièces

en Profe & en Vers.

M. «lu Breil lût un ©ifeours fur l'utilité des Ac*i

demies.

M. de Bernoy , Sécretaire perpétuel , lût des

Stances fur la première Affemblée publique de la

Société Littéraire.

M l'Abbé le Franc lût un Eflai critique fur l'étaç

préfent de la République des. Lettres. M. Maflip ,

Une Epitre à fa Mufe.

M. le Franc , lût une Ode Sacrée, tirée des Pfeau.»

rnês 13. & yt. & une autre Ode fur l'ouverture-

des Séances de la Société Littéraire,

M. l'Abbé Belet lût up Problème, od l'on examina

s'il eft plus difficile de réiiflîr en Profe qu'en VersT

M. de la Motte , Directeur , termina la Séance

pir une Epitre en Vers à M. le Comte de Saint Flo^

reatin ,.qui doit être mife à la tête du Recueil que la

Société Littéraire donnera incellamment au Public,

Ce Recueil fera compofé des Ouvrages qui ont

été lus dans l'Affemblée publique , & de quelques;

autres qui n'ont pas été lûs. M. le Comte de Saint

Florentin a confenti que ce Recueil lui foit dédié,

C'eft un tribut de réconnôifTance que la Société

Littéraire de Montauban doit à l'accès favorable

qu'elle a trouvé auprès de ce Miniftre. Elle fe flûte

qu'i toutes les marques de bienveillance qu'elle a

reçues de lui , il voudra bien ajoûter celle d'être fon

Proreâeur , fi elle fe rend digne un jour que le Roy

J'érige en Académie par des Lettres Patentes. Et»

attendant
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attendant cette grâce , qui fait l'objet de fes vœar,

elle ne croit pouvoir rien faire de plus horio.able

& de plus avantageux poux-ie Recueil qu'elle def»

tine à l'irnprelEon , que de le publier fous les auf-

pices d'un Miniftre , qui joint à toutes les qualités

que fa Place exige , une zélé éclairé ppur le prq~

grès des Sciences $ des Beaux -Am.

Le lendemain de la Fête de S. Louis , M. l'Evê-

que de Montauhau donna un magnifique dîner à la

Société Littéraire. On fervit à ce repas deux plats,

fur lefquels étoient repréfentés les attributs fym-

boliques des Sciences & des Belles- Lettres. M l'E?

vêque a accompagné tous les honneurs qu'il a

rendus à la Société Littéraire , des témoignages les

plus flatcurs d'amitié pour chacun des Aflociés , Se

ce Prélat , déjà fi refpefté dans fon Diocèie par la

fainteté de fa yie , par fa vigilance paftorale , par

fa charité fans bornes , s'eft attiré dans cette occa

sion un nouveau dégré de vénération & de recon$

noiffance.

(5ATALO GV E abrégé des Ouvrages de

Mrs les Peintres , Sculpteurs & Graveurs

de l'Académie Royale , aujourd'hui vivatis,

expofés dans le Saltn du Louvre , le z$.

Août dernier , Fête de S. Louis , jufques

compris le zi Septembrefitivant.

ON ne prétend donner ici ni rang , ni préfé-

cence entre les Auteurs dans l'arrangement

de» articles des Tableaux dont on va psrler , 8c

comme on a diftribué un petit Livre imprimé, con—

tenant la defeription & les dimenfions de chaque

Tableau , auquel on peut avoir recouis , pn a cvA

pouvoir fç difpenfer de les mettre tous.
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PEINTRES.

Dï M. Coyïel , ancien Pr.ofeffeur , Ecuyer y

Premier Peintre de M. le Duc d'Qrleans. i. Un

Tableau en largeur de 4. pieds , fur j. de large, qui

repréfente S. Jean-Baptifte prêchant dans le Ue-

/ert. z. Tableaux en Pattel", repréfentanr , fjavoir ,

le premier , deux Portraits du Frère & de la

Belle-fœur de l'Auteur , c'eft-à- dire , M. Coypel

de S. Philipe & Madame (on Epoufe , qui font

d'une rerlemblance frapante , & peints 9*ec un atî

admirable. 3. On voit dans l'autre trois Enfans de

ces jeunes Epoux , auflî délicatement peints , que

leurs regards, & leurs actions enfantines font bien

exprimés. Ces nouveaux talens pour le Paftel, que

tout le Public ne connoilfoit point en M. Coypel ,

Jui font beaucoup d'honneur., & ont attiré une

grande foule de Spectateurs. * , , ,

De M. de Tqurnîere , ancien Profeffeur. 1,

Un grand Tableau , repréfentant la Déefle Hebé. r.

Autre de même grandeur , repréfentant Mad. de

Vicman,-xevenant de la Chafle. 3. Portrait de M. le

Riche,Çontrôleur Général des Monnoyes de Fran*-

cu , & Tréforier Général des Invalides. 4. Celui

d'un Seigneur Anglois^en,habit.de Éhinoisj f . Cer

lui de M. de Montluçoh , FermferJÉéneral. 6. Por

trait de M. de Colande. 7. Petit .Tableau qui r#pre--

fente une Vue de la Ville de Genève & du Lac. Ce

Peintre foûtient toujours Ja jufte réputation qu'il

s'eft acquife depuis lqng tems?3

De M. de Troy , Ecuyer , Chevalier de l'Or

dre de S. Michel , Confeiller-Séçretaire du Roy »

Directeur de l'Académie de France à Rome. 1. Un

jjrand Tableau en largeur de 1 j , pieds, fur n . re*

préfenjant la fuite de l'Hiftoire d'EJlher , dans le

moment <yïAw*n monte les dégrés du Palais à'jîf*

G fuemi
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fnerms ; tout le monde fléchit le genou devant lui {

à l'exception de Mardochée. ». Autre de même hau.

teur , fur 17. pieds de large , qui repréfente Aman

qui fe jette fur le lit de la Reine , la fuplianc d'ob

tenir fa grâce , mais Affuerus , qui s'étoit retiré

dans le Bois voifin , étant revenu , Se l'ayant fur-

pris, entra dans une furieufe colère , & ordonna

for le champ qu'il fubît le même fuplice qu'il avoit

préparé à Mardochée. On reconnoît à ces deur

beaux Morceaux le génie heureux & fécond , & la

main facile & feavante d'un grand Peintre.

De M. Dcmont , le Romain , Profeffeur de

l'Académie. 1. Tableau de 3. pieds & demi de

haut , fur quatre & demi de large , qui repréfente

S. Philipe , baptifant l'Eunuque de la Reine Can-

dace. t. Autre , repréfentant les Pèlerins d'Emaiis ,

imitation du Rimbrand , de deux pieds de large, fur

environ deux de haut. 3. Autre , qui repréfente un

Chrift. Ces Tableaux ont attiré de grandes louan

ges à M. Dumont , & félon la voix publique , il y

en a peu dans le Salon qui en méritent autant.

De M. Carle Vam-Loo, Profeffeur. 1. Grand

Tableau en hauteur , de dix pieds , fur iîx de large,

repréfentant S. Pierre qui guérit le Boiteux â la

porte' du Temple, i. Autre plus petit , chantourné ,

3"ni repréfente la &»//»» , défignée fous la figure

'une1 Femme , armée d'un Calque & d'une Epée,

qui rient un Lion en IciTe. Ces deux Tableaux font

»out-à-fait dignes des talens fupérieurs Se de 1*

grande réputation de l'Auteur.

De M. Boucher , Profeffeur. 1. Tableau ea

largeur de deux pieds & demi , fur deux de haut ,

Xepréfentant un Repos de Diane ; on voit la Déefle

fortant du Bain , avec une de fes Compagnes. %.

Autre de même grandeur, Payfage d'après Nature ,

des Environs de Beauvais. j. Un Efquiffe de Payfa

8e »
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ge , en largeur de trois pieds , fur deux , repréfen

tant le Hameau de laPaftorale Héroïque d'J^qu'on

doit exécuter en grand pour le Théâtre de l'Opéra.

4. Huit Efquifles de differens Sujets Chinois, pour

être exécutés en Tapifferies à la Manufacture de

Beauvais. f . Autre Efquiffe , repréfentant une Léda.

6. Un Payfage de la Fable de Frtrt Luee. Les Ou

trages de M. Boucher ont toujours été Se font en

core plus agréables au Public que jamais.

De M. Natoire , Profelîcur. 1. Un grand Ta

bleau de dix pitds de haut , fur neufde large , qui

tepréfente un Sujet de D.Quichotte , dans le tems

que les Demoifelles de la DuchefTe le deshabillent,

a. Autre de forme chantournée , repréfentant Vé

nus à fa Toilette. 3. Autre , de forme différente ,

août chantourné , qui repréfente D*ph»is & CUéi

4. Autre, de forme ceintrée, repréfentant Zépbire

Flou. < . Autre, faifant Pendant, Bachus & Ariane.

6. Tableau en hauteur , de quatre pieds , fur trois s

qui repréfente Diane au Bain , furprife par Adteon.

Les Grâces , qui n'abandonnent jamais ce Peintre ,

& la délicat elle de fon Pinceau, le rendent toujours

plus agréable aux yeux du Public.

De M. Oudry , Adjoint à Profefleur. x. U»

grand Tableau ceintré , de fept pieds de haut , fut

quatre te demi de large , repréfentant un Chien

barbet , qui fe jette fur des Canards, qu'il furprend

dans des Rofeaux auprès d'une Fontaine, 1. Autre

qui fait Pendant , repréfentant un coin d'Architec*

ture,fur lequel font pofés une Guitarre & des Livret

de Mufique j dans le bas deux Chiens de Chafle, Un

Oifeau Royal Se un Faifan peintelé. j. Autre de 4.

pieds de large , fur trois de haut , qui repréfente un

Payfage , point de vue, pris dans la vieille Forêt de

5. Germain ; des Vaches & des Moutons fur le de

vant. 4» Autre plus petit, qui repréfente un Lièvre

G ij '*
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& un Gigot de Mouton, j. Autre plus petit , repréi?

Tentant des Animaux & un vieux tronc d'arbre. 6.

Tableau qui repréfente une tête finguliere d'un Cerf

pris par le Roy dans la Forêt de Fontainebleau au

mois d'Avril dernier. Ce Tableau apartient à S. M,

7. Autre de trois pieds, fur deux & demi de haut,

qui repréfente un Guide Lion de Ja Ménagerie,

peint pour le Roy. 8. Tableau ceintré de 4. pied?

te demi de haut , qui repréfente un Lièvre & un.

Gânirri accrochés contre le mur ; pn voit plus bas

des .Bouteilles, du Pain Se du Fromage. 9. Autre pe

tit Tableau .repréfentant un Lapin , éplairé du So

leil , 5c une jatte derrière. 10. Un Devant de Che

minée , repréfentant un Chien d'aptes Nature; un.

Tabouret de Canne , fur lequel font pofés une

^iufette , des Eftampcs Se des Livres. Les heureufes

•Productions de M. Qudry font toujours fuies de

•plaire.. <

i ; De M. . Desportes , Cpnfeiller de l'Académie.

.1. Grand Tableau en largeur d'environ dix pieds ,

,fur huit & demi de haut , qui repréfente un Cerf

:aux abois , afTailli par une quinzaine de Chiens, les

uns le tenant par la gorge, d'autres par les oreilles,

quelques - uns s'élançanr dellus. Le Cerf qui en a

déjà bleffé plufieuis, s'éfForce encore à fe défendre;

Je tout.dans un Payfage, à l'ifluë d'un Bois , & fur

-le bord, d'une Rivière. %. Autre Tableau d'environ

■..4. pieds Se demi , fur trois ûc demi , repréfentant un

Chi.n qui combat contre une Chatte renverfée fur

fes petits , qui ont fous eux & à l'entour quelques

débris d'une table , dont la Chatte a entraîné la aa-

. pe, & une partie de ce qui étoit deifus ; un jambon

i.dans un plat cft refté fur la table, j. Un petit Ta

bleau de deux pieds , dans lequel on voit des Per

drix rouges Se des Fruits. 4.Autre , faifant Pendant,

où il y a des Perdrix grifes & des Fruits, j. U- pe-

> * «if



SEPTEMBRE. 1741; 105?

tit Barbet , ayant une patte levée fur une Perdrix-

L'idée avantageufe qu'on a de ce célèbre Peintre ,

elr au-deflus de toutes les expreflîons & des plus

glandes loiianges qu'on pourroit lui donner. ,

M. Lancret , Confeiller de l'Académie, i..

Tableau de 4. pieds , fur trois & demi , qui repré-.

fente le fieur Grandval , Comédien de la Troupe

du Roy , dans un Jardin orné de fleurs , de Vafes &

des Statues de Melpomene & de Tbalie. 1. Autre de

la même grandeur , où l'on voit une Dame dans un

Jardin , qui prend du Cafté avec des Enfins. j.

Deux Sujets des quatre Saifons -, le premier de ij.

pouces de haut , fur 18. de large , repréfenre le

Printems , & le fécond, qui fait Pendaat, l'Eté. Cet

ingénieux & gracieux Artifteeft toûjourt fur de réu

nir en fa faveur, dans les Tableaux de fa compofi-

tion , le plus grand nombre des fuffrages.

De M. Natiiex, Académicien. 1 . Tableau

qui elt le Portrait de feue Mademoilelle de;

Clermont , Princeffe du Sang, repréfentée en Sul

tane fortant du Bain , fervie par des Efclaves. 1,

Autre plus grand , qui eft le Portrait de Ma- ,

dame Bonier de la Moffon , revenant de la Chafle.

Ces deux Morceaux ont attiré un très-grand nom

bre de Spedtateurs, qui ont admiré, à l'envi, les

grâces & la délicatefle du Pinceau de M.Nattier.

De M. le Chevalier Servandoni , Acadé

micien, i. Grand Tableau de neuf pieds en quatre,

repréfentant des Vues d'anciens Edifices , une Pira-

mide , & dans le fond un Temple , & quelques fi

gures fur le devant. 1. Un autre de même gran- ,

deur , où l'on voit des ruines & un refte d'Archi

tecture , un Vafe antique , des Figures Se des Ani

maux fur le devant. 3. Autre de 8. pieds de haut , ,

fur'i^. & demi de latge , qui repréfenre des reltes

d'anciens Edifices , & des Fguies fut le devant- 4.

G iij Un
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Un autre de pareille forme & grandeur , oà l'or»

Toit le même Sujet. M. le Chevalier Servandoai ,

qui paroifloit dans ces dernières années avoir , en

quelque façon , négligé le Salon , vient d'y paroître

cette année avec beaucoup de fuccès , le Public

ayant fort aprouvé & goûté fes Ouvrages.

De M. Tocque' , Académicien, i. Un grandi

Portrait jufqu'aux genoux , de M. Bouret , a/fis

dans fon CaWmet,tenant une Lettre. t<Autre, de M.

l'Abbé Oesfontaines , tenant une feuille des ObJer~

valions fur les Ecrits modernes. 3. Autre Portrait ,

de Madame Denis à fa Toilette. 4. De Madame

Dibon , prenant du CafFé. j. De Madame de Fu-

meron , en Mufe , avec les attributs de la Mufique.

Tous ces Portraits font très bien peints & parfaite

ment bien caraétérifés.

De M. Aved, Académicien. 1. Le Portrait en

pied de Saïd Pacha,Beglieibey de Romelie, Ambaf-

fadeur Extraordinaire du Grand Seigneur , avec lei

divers atttibuts qui désignent particulièrement fei

connoiflancs , comme Sphère , Carte Géographi

que , Traité de Paix , Se un Athlas , premier Li

vre imprimé par fes foins à Conftantinople. On

voit far le devant du Tableau les Lettres de Créance

te le Sceau de l'Empire Ottoman , renfermé fout

une plaque de vermeil. Le fond repréfente une

Vue de Paris & le commencement de fon Entrée

publique dans cette Capitale, i. Le Portrait de M.

le Prciident de Maigniere. M- Aved , mérite tou

jours de plus en plus la réputation que fes talent

& fon aplication lui ont acquife.

De M. dk ia Tour. i. Le Portrait de Mada

me la Préfîdente de Rieux , en habit de Bal , tenant

un Mafque. 1. Celui de Mlle Salle , habillée com

me elle eft ché» elle. 3. Celui de M. l'Abbé **.*:,

affis fur le bus d'un fauteuil , Vifaat à U clarté de

deux
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deux bougies dans un in-fêlio. 4. Celui de M. Du-

mont , le Romain , Profeffeur de l'Académie Roya

le de Peinture Se de Sculpture , jouant de la Gui

tare, j. On petit Bufte de l'Auteur , ayant le bord

de fon chapeau rabatu. Les Tableaux dont on vient

de parler , ont fait un tel effet dans le Saloa , qu'ils

ont attiré un concours prodigieux de Specta

teurs de to ut fexe , de tout âge , & même a plu-

fieurs reprifes , car on ne pouvoir pas les quitter en

les voyant , & après les avoir quittes , on y revenoit

encore. Enforte que nous ne fommes pas peu em-

barrafles de donner ici i nos Lecteurs une idée j«f-

te de la perfection de ces Ouvrages , dont la par

faite & naïve imitation de la Nature tient du pres

tige. Le Portrait inimitable de l'Auteur, dans le goût

du Rimbr*nd , ont donné lieu à ces quatre Yers. ,

Au Salon , cher la Tour, parmi tous les Portraits,

Du tien l'on fait un éloge fupréme ;

Peut-on n'en pas admirer tous les trairs ,

D'abord qu'il eft peint pat toi-même î

SCV LPTEV RS.

De M.Adam, l'aîné , Adjoint à Profefleur»

Projet & Modèle en plâtre d'un petit Groupe , re-

préfentant Vému dans le Bain , .environnée de Ro

chers, fur lefquels elle eft aflïfe, apuyée fur fa Con

que en forme de Char ) ette fe mire dans l'eau , ti

rant d'un Vafe rempli de Parfums , une éponge

pour s'en fervir fort3nt du Bain j les Cigries, qu'on

a détellés du Char , fe proment fur les eaux. La

Déeffe eft accompagnée de l'Amour pudique , d«

l'Amour profane Se de l'Hymen ; celu-ci eft monté

G iiij fur
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fur le Char , foûtenant d'une main le vêtement de

la.Déefle,i£ de l'autre le flambeau de^'Amour. Ces

trois jeunes Divinirés gardent chacune une ave»

nue' de ce Bain. Cet Ouvrage , qui eft parfaitement

au goût des plus grands Connoifleurs, doit s'exécu

ter, de proportion naturelle , pour être placé au

point-de-vûë d'un Eofqixet où fe terminent trois

Allées du Jardin du Château de Choifi.

De M. Adam, le cadet, i. Modèle en plâtre,

Sujet allégorique , repréfentant la Sainte Vierge ,

figurée fous les traits & les attributs de notre pre

mière Mere. Elle foule aux pieds le Serpent fur le

Globe du Monde. L'Enfant Jéfus met un de fes

pieds fur celui de fa fainte Mere , & perce par le

bout de fa Croix , terminée en lance , la tête du

Serpent , & donne à la Vierge la Pomme fatale au

Genre humain ; la fainte Vierge la reçoit d'une

main , & fait entendre de l'autre que la vie ne peut

rentrer dans le Monde que par la Croix de fon Fils.

». Modèle en plâtre d'un Crucifix, repréfentant le

Chrift baiflant la tête & expirant. Ces deux célè

bres Artiftes foutiennent avec éclat la grande répu

tation qu'ils ont juftement acquife dans l'illuftre

carrière où ils font entrés fort^eunes, Se toujours

avec un fuccès confiant.

De M. le Moine , le fils , Adjoint à ProfelTeur.

Trois Têtes de differens âges , en Terre cuite de

ronde-bofle ; fçavoir, VEnfance , l'Adolefcence 8c

la ViedUfie. Un Médaillon en profil , de la Tète du

Roy , très-relfemblant.

Ce jeune & illuSre Artifte eft célèbre par de plus

grands Ouvrages que ceux qu'il expofe ici aux yeux

du Public. Il eft Auteur d'un Monument capable

de porter fa mémoire à la dernière pofterité. C'eft

la Statue Equeftre du Roy, en Bronze , qu'on peut

encore voir dans fon Actdier au fauxbourg S. Ho

noré >
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noré , deftinée pour la Ville de Bordeaux , qui en a

fait la dépenfe, & dont on a déjà parlé plufieurs

fois dans le Mercure , ce qui attire tous les jours

un très-grand concours d'Admirateurs.

De M. de la Datte, i. Modèle d'Autel,

compofé de deux Groupes de Figures & d'un Bas-

relief au mileu , le tout couronné d'une Gloire. Le

premier Groupe repréfente la Religion , tenant une

Croix ; à côté eft un Chérubin , qui lance la fou

dre contre l'Hérefie , que la Religion foule aux

pieds, Le fécond, eft un Ange qui repréfente l'A

mour divin , il tient d'une main un Calice , & un

cœur enflâmé de l'autre,- cet Ange porte fur fa

poitrine le S. Nom de Jéfus , il eft accompagné

d'un Chérubin , qui a vaincu l'amour du Monde ,

& le tient fous fes pieds. Le Bas-Relief repréfente

le Roy Clovis & la Reine Clotilde ; Clovis recon-

noiffant du fecours miraculeux qu'il venoit d'é

prouver à la Bataille de Tolbiac , exécute la prô1-

rnefle qu'il avoit faite à 'la Reine , fon Epoufe , de

fe faire Chrétien , & il prie S. Remy , Archevêque

de Rheims, de l'inftfuire de la Religion de Clotilde»

qui demande à ce faint Prélat la même grâce pour

le Prince , fon Epoux. Au milieu de la Gloire , eft

une Colombe qui aporte la fainte Ampoule , pouc

rapeller le Miracle qui fe fit au Baptêma de ce Prin

ce, i. Modèle en terre cuite d'une Fontaine, où l'on,

voit une Figure qui repréfente la Terre , & qui de

mande du fecours aune autre Figure, qui repré

fente l'Eau. 3. Autre Modèle en terre cuite , qui

fait voir une Femme expofée dans un Navire démâté

& fans voiles, qui touche au moment de périr avec

toutes fes richeffcs. 4. Autre Modèle , repréfentant

l'Abond.ince, qui a auprès d'elle un Amour, lequel

diftribuë les riche.Tes-, M. de la Datte fait tou's les

jours de nouveaux progrès , & fes Ouvr.iges font

. G v ■ iç
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ie plus en plus agréables au Public & aux PerfonW

■es ie meilleur goût.

GRAFEVRS^

De M. Tarpieu. Deux Sujets de l'Hiftoire de.

l'Empereur Conftantin , qui doivent être fuivis des

trois autres , qui font partie d'une Suite de i%. Su

jets de l'Hiftoire de ce Prince , peinte par Rubens ,

dont les Tableaux font dans le Cabinet du Duc

d'Orléans. Le premier Sujet repréfente la Croix qui

aparoît dans le Ciel à l'Empereur , lorfqu'il fe pré—

patoit à livrer bataille au Tyran Afaxence ; Se le fé

cond Sujet, le Baptême de Covfiantin.On a déjà re

marqué plus d'une fois que le célèbre P. P. Rubem,

le plus fameux Peintre des Pays-Bas , avoit été

heureux à trouver d'ex cellens Graveurs, pour tranf.

mettre ,par le Burin , fes heureux talens à la Pof-

terité.

De M. ie Bas. Cinq Sujets gravés , fçavoiï

i. Le Négligé, ou Toilette du matin, d'après M.

Chardin, i. Halte de Cavalerie, d'après Vauver-

manu j. Départ de Chajfe. d'après U^anfalens. 4.

Le Midi de Berghem. 5. L'Aprhdtné. d'après le

même. Quoique M. le Bas foit encore jeune . il y

a déjà bien du tems qu'il eft en pofle/îîon de

plaire au Public , qui recherche toujours fes oh-

v/agés avec le même empreflement.

De M. Schmidt. Portrait en Eftampe de

l'Archevêque de Cambray , d'après M. Rigaud ,

& celui du Comte d'Evreux , d'après le même.

Les heureux talens de M. Sclimidt , font connus

des Curieux les plus difficiles & du meilleur goût.

De M. Cochin , le Fils. 1. DelTein , repréfen-

tant la Pompe funèbre érigée dans l'Eglife Cathé

drale de Notre-Dame de Paris , le n. Septembre

i?4l> i J'occaûoa de la mou de laReiue de Sar-

daigne.
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Plaigne. Cette Pompe qui avoit été ordonnée par

Je Djc de Rochcchouart , Premier Gentilhomme

de la Chambre du Roy , avoit été compofée &

conduite par M. dt Bonneval , Intendant & Con

trôleur Général de l'Argenterie , menus Plaiûrs &

Affaires de la Chambre de S. M. t. DelTein allé

gorique , qui repréfente la Lumière du Meflie qui

pénètre les Mages de l'ancienne Loi , & fe tait

connoître aux Prophètes Se aux Panriarcb.es. j. Au

tre DelTein , où l'on voit Mars qui reçoit de la

Géométrie des Leçons , pour fe conduire dans les

travaux de la Guerre.

Six petits Deffeins pour le Lutrin de Boileau. i.

La Difcorde , fous la figure d'un vieux Chantre ,

éveille le Prélat , & lui reproche Ton indolence, i.

La Nuit annonce à la Molleffe étendue' dans les

bras du Sommeil , la divifion Se le trouble qui va

s'élever dans l'Eglife. 5. Le Sacriftain , le Porte-

Croix , & le Perruquier étant venus de, nuit pour

rétablir le Lutrin , font effrayés , & fuyent à la

vûë d'un Hibou : la Difcorde fous la Figure de

Sidrac , leur reproche leur lâcheté , & les rallie ,

4. Le Grand-Chantre , & les Chanoines fe jettent

fur le Lutrin , & le mettent en pièces, j. Rencon

tre du Prélat Si du Grand-Chantre ; Bataille des

Livres fur le Perron de la Sainte-Chapelle : le

Prélat met en fuite le Chantre & les Chanoines ,

en leur donnant fa bénédiction. 6. La Pieté ac

compagnée de la Foi , l'Efperance & la Charité ,

vient fe plaindre à la Juftice du défordre que la

Difcarde caufe dans l'Eglife. 7. Petit Deflein où

*ft écrit au bas , le Médecin obferv*teur. On y voit

■n jeune Médecin qui tâte le pouls à une Dame

malade.

Neuf petits Sujets tirés de Virgile ; fçavoir , 1.'

Le Laboureur à table avec toute fa Famille , re-

G vj préfent»
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prélente la douceur de la vie champêtre, t. Enée

fort de la nuée qui l'environnoit , Se fe fait con-

Jioîcre à Didon. j. Laocoon, Prêtre de Neptune Se

fes Fils, font tués par deux Serpens d'une grandeur

extraordinaire. 4. Enée ordonne à fa Troupe de

prendre les armes pour chaffer les Harpits qui ve

ndent troubler leur repas, j. Mort de Didon. 6.

Afcagne & quelques Troyens , ayant bleflé à la

chiffe un Cerf apartenant à la Sœur du gardien

des troupeaux du Roy Latinus , la Difcorde excite

les Payfans à prendre les armes pour venger fa

mort. 7. Nifus Se Euryale , deux Amis intimes ,

après avoir traverfé le camp des Latins & y avoir

fait un grand carnage , furent découverts par un

parti de Cavalerie , qui les obligea à prendre la

fuite vers un Bois : Euryale fut atteint en fuyant ,

& fait prifonnier : Nifus apercevant fon Ami en

tre les mains des ennemis , fe cacha dans le Bois

& lança quelques dards , dont i! tua plufieuis Sol

dats : le Chef de la Troupe , furieux de la mort

de fes Ger.s , fe jette fur Euryale pour le tuer ;

alors Nifus fe montre, , & veut en vain détourner

fur lui-même le coup qui menace fon ami. S. Enée

ayant blcffé le Roy Mezence , eft prêt à le tuer ;

JLaufus , Fils de Mezence, couvre fon pere avec

fon bouclier ,& s'opofe à la colère d'Enée. 9. Pal-

//>.', Fils à'Evandre , ayant été tué dans un combat;

Enée renvoyé fon corps à fon pere , lequel

vient au devant faifi d'une mortelle douleur. Les

E'oges que le Public éclairé ne ieffe de donner

aux Ouvrages de ce jeune Si excellent Artifte, font

fans bornes , & ne font point outrés.

Nous ne croyons pas devoir nous difpenfer de

nous charger des reproches que le Public a fait hau

tement à M. Chardin , piqué d'avoir cherché en

vain dans le Salon quelques unes de l'es produc

tions
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lions. Il n'en a poi.pt expofé cette année. Nous ne

doutons pas qu'il ne îbit extrêmement fenfible à

ce reproche flateur , & qu'il n'en témoigne fa re-

connoiflance dans le Salon prochain , fi fa fanté le

lui permet. Nous avons apris qu'il a été incom

modé long-teras.

Estampes nouvelles.

II paroît depuis peu deux très-belles Eftampes en

hauteur; la première gravée par Mad. Magdeleine

Cochin t d'après le grand Tdbleau original de M.

Btrtin, dont le Sujet eft l'Eunuque de la Reine

Candace , baptifé par S. Philipe ; 5c la féconde gra

vée par C. jN. Cochin , d'après le Tableau original

M. Cttz.es, dont le Sujet ell le Boiteux guéri à la

porte du Temple. Ces deux Tableaux (ont placés

dans la Nef de l'Abbaye Royale de Saint Germain

des Prés j ces Eftampes fe vendent chés Cochin ,

Graveur du Roy , rue S. Jacques , à S. Charles.

Le Sieur Petit , Graveur , rue S. Jacques , à la

Couronne d'Epines , près les Mathurins , qui conti.

Jiuë de graver Ja Suite des Portraits des Hommes

Illuftres du feu lîeur Defrochers , Graveur du Roy,

vient de mettre au jour ceux de

Philipe ae France, V. du non» , Roy d'Hf-

pagne & des Indes, né à Verfailles le 19. Décem

bre 1683. peint ysxVimloo , le fils, à Madrid ea

1741. & gravé par Petit. On lit ces Vers au bas.

Peuples , que le Deftin fait vivre

Deffous les Loix de ce Héros ,

Connoiffez le bonheur que l'on trouve à les fuivre1,'

Par l'abondance Se le repos.

Don
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Dom Carlos, Roy de Naples & de Sicile , ai

le 10. Janvier 171 tf. On lie ces Vers au bas.

Prince , ilTu d'une Race en Héros fi féconde , ^

Puifîiîz-vous égaler leur gloire & leurs Exploits,

Et devenir comme eux les délices du Monde,

Et l'exemple de tous les Rois !

Charles Emanuel III. de Savoye, Roy de

Sardaigne , né le 17. Avril J701. On lit ces Vers

au bas.

Que dans le Temple de Mimoire

Son nom foit pour jamais gravé $

C'eft à lui qu'il eft réfervé

D'unir la fagefle & la gloire.

Michel Nostradamus , Médecin & Aftrold»

gue , mort à Selon le ». Juillet 1566. âgé de plus

«e <i. ans.

La fuite des Portraits des Rois de France , des

Grands Hommes , & des Perfonnes Illuftres dans

les Arts & dans les Sciences , continue de paroître

arec fuccès, chés Odieuvre , Marchand d'Eftampes,

ruë d'Anjou ; il vient de mettre en vente , toujour»

de la même grandeur , ceux de

Philipe IV. dit le Bel, LXV. Roy de

France, mort à Fontainebleau, le 19. Novem

bre 1314. après 19. ans de Règne , defliné par A.

Boix.ot , & gravé par PinJJto.

Barthblemi Fernandïz, dit des Martyrs ,

de l'Ordre de S. Dominique , Archevêque de Bra-

gue, né à Lisbonne en IJ14. mort â Vienne le 16.

Juillet
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Gabrieilh d'Estre'bs, Ditchessb di

eaufort , morte à Paris en i ffp. deffinée par

Dttmautier , & gravée par Fiquet,

CHANSON.

V Ous me quittez,^armante Ifmenci

Vous m'ôtez ma félicité j

Vous brifez la plus belle chaîne ;

Votre coeur vole â l'infidélité :

De votre fouvenir pour pouvoir me défendre

Dans ce moment où vous m'abandonnez ,

Ah ! permettez-moi de vous rendre

Tous les plaifirs que vous m'avez donnéi.

uillec i fjo. defliné par Cham$*gn» & gravé par

 
 

Laffichard.

LA BERGERE INDIFFERENTE.'

 

\J N jour fur un riant Coteau ,

La Bergère Nanette ,

En faifant paître fon Troupeau ,

Die cette Chanfonnette.

Amour , tes flsches fur mon cœur

Relieront toujours vaines ;

J'eftim*
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J'eftimc trop peu ta douceur,

Et je crains trop tes peines.

Je cherche un plailîr innocent

Au fein de la Nature :

J'aime à voir un Pré renaiffant ,

Un tapis de verdure.

*

Je chéris Ia'4împlicité ,

J'abhorre l'impofture;

Je n'eus jamais la vanité

D'être belle en peinture.

D'un Arbrifleau les verds rameaux

Compofent ma coerfure ,

Et les écorces des Ormeaux

Me fervent de chauffure,

Je m'en tiens â la propreté ,

C'eft ma feule parure ;

J'ai pour efTence de beauté

Une fource d'eau pure.

Par l'Eau les Prés font reverdis.

Et les fliurs font éclofes ;
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J'y purfe la blancheur des Lys ,

Et l'incarnat des Rôles.

Mon Miroir eft le fond des Eaux ,

Un Rocher ma Toilette ;

Là , fouvent de Bouquets nouveaux

J'orne ma Collerette;

Quand le Troupeau dans mon réduit

Revient de la pâture ,

Des fruits qu'un Jardinet produit ,

Je f.iis ma nourriture. • -'

« ...

Les rayons brillans du Soleil . .

Eclairent ma chaumière; • •

Je me livre au tendre fommeil , '. .

Quand je perds fa lumière.

Ainfi je coule d'heureux jours ,

Infenfible Bergère ;

Jeris de vos folies amours ?

Efclaves de Cythere.

- .1*,

SPEC*
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SPECTACLES.

LE il. Septembre, l'Académie Royale de

Mufiquc remit au Théâtre la Tragédie

A'ifipolite & Aricie.

Cette Tragédie fut mife ail Théâtre pour

la première fois le premier O&obre 1733.

& on en donna un Extrait dans le Mercure

du même mois, pag. 2235. auquel nous

renvoyons ; mais comme les Auteurs y onr

fait des changemens confidcrables , nous ne

croyons pas pouvoir nous difpenfer d'en

faire part au Public.

On a refondu la féconde Scène du pre

mier Adie ; elle a été généralement aplaudic'

La voici telle qu'on la joue prcfcntcmcnt»

S CX ME II.

Hiptlite , Ar'mt.

Hipolite.

Princeffe, quels aprêrs me frapent dans ce Temple |

Aricie.

Diane préfide en ces lieux :

Lai confacrer mes jours, c'eft fuirre rotre exemple.

Hiptlite.

Non ; tous les immolez ces jours fi précieux.

Ariç'te.
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Aride.

J'exécute du Roy la volonté fuprême ;

A Thefée , à Ton Fils , ces jours font odieux;

Hipolite.

Moi , vous haït ! O ciel ! quelle injuftice extrême 1

Aride. ,

Je ne fais point l'objet de votre inimitié i

Hipolite.

Je fens pour vous une pitié

Au/fi tendre que l'amour même %

. Aride.

Quoi) le fier Hipolite . . „

Hipolite.

■■ Helas».;..

Je n'en ai que trop dit ; je ne m'en repens pas»

Si vous avez daigné m'cntendre , -

Mon trouble . . . merfoupirs . . . vos malheurs. . ;

vos apas ....

Tout vous annoace un coeur trop fenfible & trop

tendre.

Aride.

\ Ah ! que veaez-vous de m'âprendre t ' '"'

C'en eft fait ; pour jamais mon repos eft perdu»

Peut-être votre indifférence

Tôt ou tard me l'auroit rendu ;

Mais votre amour m'en êtes l'efperance^

S'en eft fait j pvur jamais mon repos eft perdu.

Hipolite.
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Hipolite.

Qti'entends-je } quel tranfpoct de mon ame s'em

pare !

\Aric\e.

Oubliez- vous qu'on nous fépare î

Dâns ce Temple fatal quel fore fera le mien i

Hipolite amoureux m'occupera fans cefle ,

Et j'y regretterois mon bonheur & le fien j

Hipolite amoureux m'occupera fans celle ;

Et des Autels de la Déeffe ,

Je fentirai mon cœur revoler vers fon bien.

Hipolite,

Je vous affranchirai d'une loi fi cruelle.

Arkie.

Phèdre vit mon deftin a des droits abfolns.

Que ferr de nous aimer ? nous ne nous verrons

plus.

Hipolite.

O Diane , protège une flàme fi belle.

Enfemble.

Tu règnes fur nos cœurs , comme dans nos forêts;

Pour combattre l'Amour.tu nous prêtes des armes ;

Mais quand la vertu même en vient lancer les

traits ,

Qui peut rélïfter à fes charmes ?

Le refte de ce premier Acte fubfifte tel

qu'il étoic , on en a feulement retranche

deux
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.deux petites Scènes d'expofition , qu'on

avoit d'abord jugées néceflaires , majs„ dont

on a erp pouvoir fc pafler , à la faveur de fix

Vers qu'on a placés au commencement du

troifîéme A&e. Les voici.

ACTE III. Scène I.

Phèdre , nAinone,

Phèdre. •

Mes Deftins font 'changes ; Arcas m'a fait enten

dre

Que fur les fombres bords le Roy yieat de defeeg-j

dre.

Je fuis Maîtreflè de mon fort j

A l'ingrat Hipolite offrons le diadème ;

Mais fi l'éclat du rang fuprême

Ne peut rien fur fon epeur , je n'attends que la

mort.

Tout le refte de cet Acte fubfifte,

> ACTE IV. Scène II.

Hipolite 3 Arieie.

Aricie.

C'en eft donc fait , cruel ; rien n'arrête vos pas •

Ypus défefperez votre Amante.

Hipolite,

Ah ! laiflez-moi partir, Priacefle trop charmante;-

Je fens mieux mon malheur en voyant tant d'apas,

.• ... . A.ric\ei
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Aride.

Quoi i l'inimitié de la Reine

Vous faic-elie quitter l'objet de votre amour ?

Hipolite.

Non ; je ne fuirais pas de ce fatal féjour ,

Si je n'y craignois que fa haine»

jiricie.

Que dites-vous »

Hipolite.

Gardez d'ofer porter les yeux

Sur le plus horrible myftere t

Le refpedt me force à me taire ;

J'offenferois le Roy , Diane ,& tous les Dieux.

Arieie.

Ah ! c'eft m'en dire aflés. O crime !

Mon cœur en eft glacé d'épouvante 8c d'horreur»

{Cependant vous partez ; & de Phèdre en fureur

Je vais devenir la viâime.

Dieux , pourquoi féparer deux coeurs

Que l'Amour a faits l'un pour l'autre»

Eh ! quelle autre main que la vôtre ,

$ vous m'abandonnez , peut efluyer mes pleurs t

Dieux , pourquoi féparer deux cœurs]

Que l'Amour a faits l'un pour l'autre t

Hipolite.

• Et bit» ? daignez me fuivre.
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Aricie.

6 ciel I que dites-vous ?

Moi , vous fuivre t

Hipolite,

celiez de croirf

Que je puiffe oublier le foin de votre gloire j

En fuivant votre Amant vous fuivrez votre Epoux,'

Venez , . . . quel filençe funefte 1

Aricie,

Ah! Prince , çroyez-en l'Amour que j'en, atteftt»

Je fereis mon fuprême bien

D'unir votre fort Se le mien ;

Mais Diane eft inexorable

Pour l'Amour & pour les Amanr;

Hipolite.

A d'ianocens defirs Diane eA favorable }

Quelle préfide à nos ferment.

Enfemble.

Nous allons nous jurer une immortelle foi ;

Viens , Reine des Forêts , viens former notre

chaîne;

<Due l'encens de nos voeux s'élève jufqu'à toi j

^ois toujours de nos cceurs l'unique Souveraine,

On a critiqué le cinquième Acte ; on au-

roit voulu y revoir Thejee ■■, mais ce n'a pas

été la faute dj l'Auteur du Poème 5 ce de
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faut qu'on a jugé nécelTaire pour le «cour

eur , ne fe «outc pas dans les premières

Editions ; Thefée inftruit par Phèdre mou

rante , de l'innocence de fon Fils , veut le

précipiter dans la Mer; Neptune, fon pere,

s'opofe à fon défefpoir &c le calme en lui

aprenant que Diane a fauvé fon cher Hipp-:

iite. Au réfte , cet Opéra eft fort bien reçu

du Public & a un très-grand fuccès Le

Sieur Charte & la Demoifelle le Maure s'y,

; font également admirer,

Le 20 ■ les Comédiens François remirene

au Théâtre la Tragédie à'itio & Melicerte ,

de M. de la Grange \ que le Public a revûë

- avec plàifir. Cette Pièce fut donnée dans fa

nouveauté en 171 3. avec un très- grand fuc

cès ; on en a parlé fort au long à la reprife

qui en fut faite au mois de Décembre 1729,'

comme on peut le voir dans le Mercure de

Janvier 1730, auquel nous renvoyons les

, Lccleurs.

Le fieur Dcfchamps , nouvel Acteur , dé

buta au commencement de ce mois fur le

Théâtre François-, Se joua dans les Comé. •

dies du Joueur & des Trois Frères Rivaux *'

les Rôles de Valet au gré du Public.

Le 6. Septembre } les Comédi«ns Italiens

remirent au Théâtre MItalien marié a Paris

...... Pièce
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Pièce Italienne , compofée à Paris par le

fieur Riccoboni le pere , qui jouoit le Rôle

du Jaloux d'une manière inimitable. La mê

me Pièce fut mife en vers libres en 1737,'

par M. de la Grange ; le feu fieur Rorai-

gnefy jouoit alors le premier Rôle ? il eft

rempli aujourd'hui par le fieur Riccoboni ,

ic la Dlle Silvia joue celui de l'Epoufe de

l'Italien marié à Paris , ils ont été fort aplau-

dis tous les deux. La Pièce eft terminée par

un Divertillement , danfé par les Acleurs ,

dont l'exécution ne laific rien à défirer.

Le 11 Septembre , les mêmes Comédiens

remirent au Théâtre la petite Pièce de l'E-

ctle du Tems , en Vers & en un A&e, de It

compofition de M. Peflelier , que le Public

a revû avec beaucoup de plaifir Cette Co

médie eft terminée par un Diverriflement ,

compofé de Chants , de Danfes , & d'un

Vaudeville , parfaitement bien exécuté j on

a parlé amplement de cette ingénieufe Co

médie , dans l'Extrait qui en a été donné

dans le Journal de Septembre 1758. page

Le 20 Septembre, l'Opéra Comique don

na une Pièce nouvelle d'un Adte , intitulée

la Foire de Cythere , préc dée ds AReurs

Juges , & de l'Amant Maître de MnfîcjHe

dont on a déjà parlé ; ces trois Pièces font

H ornées
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ornées de Chants & de Danfes, dontJ'éxé->

cution fait toujours beaucoup de plaifir.

Le 24 , ils donnèrent eneore une Pièce,

nouvelle en un A&e, fuivie d'un Divertillc^

ment , intitulée la Meunière 4e Qualité. Le

fieur Campioni 8c la Dllc fon Epoufe , qui

avoient danfé le 18 Août dernier deux diffe-i

rentes Entrées fur le Théâtre Italien , paru

rent pour la première fois fur celui de l'O

péra Comique de la Foire S. Laurent , & y

danferent deux différentes Entrées avec utï

aplaudiflement général.

NOUVELLES ETRANGERES*

T U R QJJ I E.

ON a apris de Conftafitinople du n. du moî*

de Juillet dernier, qu'il y eft arrivé de Bagdad

un courier , par lequel le Seraskier de ceitePlace a

mandé au Grand Seigneur, que Thamas Kouli Kaa

offroit, fi Sa Hautefte vouioit conclure la paix avec

lui , de renoncer à fes prétentions par raport à la

Mecque ; que ce Prince , at)n d'éviter qu'il ne fur-

vint a l'avenir quelques nouvelles difficultés au fu-

jet des Limites des Etats des deux Puiflances , con-

fentoit qu'on tirât depuis Ardebis jufqu'au Chufi*

tan , une Ligne qui feroit la réparation de l'Empiw

te Ottoman & du Royaume de Perfe.

Selon les mêmes dépêches , Tliamas Kouli-Kan

demande qu'oa tienne incellamment un noavea*

CoDgrès,
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Congrès , pour convenir des autres conditions do

l'accommodement , & il promet de s'engager par le

Traité qui fera conclu , à ne contracter aucune Al

liance contraire aux intéiêts de la Porte. i

On a fçû depuis par un autre Courier , que les

nouveaux troubles, qui agitent la Perle , avoienc

beaucoup contribué à faire prendre cette réfolution

à ce Prince ; que les Lefghis s'étoient révoltés une

féconde fois contre lui & qu'ils avoient attiré dans

leurpa ti plufieurs des principaux Seigneurs Per^'

fans ; que lesRebelles avoient pratiqué des inrelli^

gences avec le Grjnd Mogol , & que celui-ci, pour

fe venger de Thamas Kouli-Kan , leur fourniftoit

tous les lecours dont ils pouvoient avoir befoin.

"Le Chiaoux Pacha a été chargé de porter à la

Mecque les piéfens du Grand Seigneur ; le Kiaïa

du Grand Viûr a été nommé Pai.ha à trois Queues.

Le Grand Seigneur ne s'elt point encore c^étermi-

«é à accepter les propofitions de paix , qui lui ont

été faites par Thamas Kouli- Kan , & quelques-uns

des Minifti es de Sa Hautefie font d'avis qu'elle

continue la guerre , & qu'elle fournifle de puiflant»

fecomss aux Lefghis qui depuis long- tems font al

liés de la Porte.

On mande de Conftantinople du iy . Juillet der

nier , que les Lefghis ont conclu leur paix avec

Thamas Kouli Kan , & qu'ils fe font engagés eux-

mêmes à lui fournir un Corps de îiooo. hommes

dans toutes les guerres qu'il auroit à foûtenir ,à

l'exception de celles qui pourioient furvenir entre

la Turquie & la Perfe.

Il s'étoit élevé dans leSerail une puiflànre cabale,'

à la tête de laquelle étoit le Chef des Eunuques

noirs , & qui faifoit tous fes efforts pour engager

le Grand Seigneur à priver le Grand Vifir de fa

dignité, pour en revêtir le Pacha Jeghen , qui eft

H i; fore
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fort faai du Peuple & des troupes , mais le Grand

Vifir a fait échoiier les deffeins de Tes ennemis. Le

Chef des Eunuques nous a été exilé , ainfi que Je

Grand Tréforier de l'Empire , & le Boftangi Bachi,

ta place de Grand Tréforier a été rendue à celui

qui poffedoit auparavant cette Charge , & le Grand

Seigneur a difpofé de celle de Boilaugi Bachi en fa

veur du Haflaski Aga.

Le Grand Vifir a fait conduire à Durazzo un Elé

phant d'une très-grande beauté , que Sa Hauteflç

envoyé à S. M. Sicilienne.

lvî> ,r . . - ... .„' ,.' .' . ' {' '

R V S S I E.

ON a apris de Mofcoy du 10. du mois dernier,

qu'on a publié dans toutes les Villes de Rufllp

une Déclaration qui porte qu'il eft abfoliïrnent faux

que la Czarine ne veuille plus employer aucun

Etranger à fon fervice , qu'au contraire elle eft

dans le deffein , non- feulement de conferver tous

ceux qui y forit déjà /rniis'énco^e'dé'récevoiFcêûx7

qui fe préfenteront avec des témoignagès avanta

geux , pour y entrer ; que ces derniers pourront

S'adreffer au Duc de Hoftein Gottorp , 6c que fur.

le raport de ce Prince.elle leur accordera les places

qui pourront leur convenir.

V- Suéde,

ON mande de Stockolm du 18. du mois der

nier , que le Gouvernement eft fort occupé à

prendre les mefures néceffaires pour s'opofer aux

entreprîtes des troupes Ruffiennes , qui depuis que

celles du Roy de Sueds ont abandonné le Camp de

Borgoc , pour fe retirer fous Helfingfors , fe fonr

avancées à une petite diftance de cette dernière Pla
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te , v«rs laquelle le Feldt Maréchal Lefci envoya

fou vent des détachemens , pour inquiéter les polies

avancés Suédois.

La huit du 17. au 18. quelques Chaloupes Sue-,

ddifes S'emparèrent d'une des Galères de la Czari-

ne , qui font à Sibbe & à Fogero , & l'on a trouvé

à bord de cette ptife unr grande quantité de muni

tions de guerre & de bouche.

A t 1 B M A C N 1.

ON aprend de Vienne du *f. du mois dernier

qu'un couriet arrivé de Bohême a raporté que

la nuit du ii au 17.1e Prince Charles de Lorainc

avoir fait ouvrir la tranchée devant Prague , & que

les tro:ip'JS de la Reine de Hongrie continuoient de,

travailler à perie£i onner la première Parallèle , qui

s'étendoit depuis le Jardin de Schelborn , jufqu an

fort Su .-dois , fitué fur la Montagne de S. Laurent.

Il a ajouté que les Bateries dreflees du côté de la

Î>rincipale attaque avoient commencé à tirer contre

a Ville , & que le Prince Charles de Loraihe avoit

ordonné d'établir une nouvelle Batterie de 14. ca

sons & de itf. mortiers ; que les Français avoient

fait fauter le Château de Mansfeldt , où un déta

chement d'Huflar.is Autrichiens avoit pris porte, Se

que le Maréchal de Broglie faifoit de fréquentes

lorries , pour troubler les travaux des aflîégeans.

Le 11. le i ). Se le 14 on fit partit des convois de

munitions de guerre & de bouche pour l'armée

commandée par le Prince Charles de Loraine.

La Reine a apris que les troupes Françoifes qui

étoient campées à NieJer Altaig , avoient palTc le

Danube , pour aller Ce pofter à Deckendotf , & que

les troupes Impériales avoient qxitté les environ*

de Pilftengen & de Gariacker, pour fe raptoeber du

Camp des François,

H iij Noy
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Nuremberg.

ON a apris du onze de ce mois , que la pemiere ,

divifîon de l'armée du Roy de France , com

mandé:: par le Maréchal de Maillebeis , arriva près

de cette Ville le 8. de ce mois. & qu'elle y fut jointe

le io. par la féconde divifion. Ces troupes ont dd

artir le n pour prendre enfemble la route d'Am-

erg , od le Mirquis de Balincourt étoit déjà arri

vé avec un Corps de troupes de 3:00 hommes,

avec lequel il a dû s'avancer le 11. à Naaburg.

Le Comte de Saxe, qui éroir décampé de Dec-*

kendorf la nuir du f. au 6. de ce mois , & qui avpie

pafle le Danube à la pointe du joue , fans que le

Comte de Kevenhuller ait pû attaquer fon arrière

garde , fut joint le 7. à Eylerhaufen par le Com

te de Seckendorf. Les deux armées campèrent le

8. à Schenac , le j. à TonauftaurF, & d'où elles

marchèrent le 10. pour aller camper à Stattumhoff.

Le Comte de Kivenhuller s'eft contenté de faire

/uivre ces deux armées par quelques détacheiiiens

de HufTards , & il s'eft avancé i Methep ^oùil a

fait jetrer un Pont.

$ A x 1.

ON mande de Dresde du 1. de ce mois, qu'on

y a reçu vers la fin du mois dernier la pre

mière nouvelle de la fortie faite le tx. du même

mois par les troupes du Roy de France , qui lont

dans Prague , St qu'on en a eu depuis le détail

fuivant.

Cette fortie s'eft faite à cinq heures du foir en

trois colonnes ; celle de la droite , compofée des

Brigades d'Orléans & de la Reine , faifant dix

bataillons, & de j»o. Carabiniers à pied , étoit

" ■" « commandée
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«ommandée par M. de Villemur , Maréchal de

Camp. Les Brigades d'Auvergne & du Roy , qui

font de dix Bataillons , Se 400- Dragons à pied ,

formoic-nt la colonne de la gauche , fous les or

dres du Contre Danois & du Duc de Biron , Maré

chaux de Camp , & la colonne du centre , formée

par la Brigade de Navarre , étoit commandée par

M. deBerchiny, Maréchal de Camp. Ces trots

Corps de troupes débouchèrent vers les cinq heu

res du foir , & ils attaquèrent fi vigoureulement

^les tranchées des Autrichiens , défendues par

Roof, hommes , qu'ils s'en rendirent entièrement

fnaîtres & s'y maintinrent pendant près d'une

heure, y enclouerent dix mortiers, & mirent

le feu aux batteries , dans lefquelles le canon n'é-

toit pas encore placé. L*armée de la Reine de

Hongrie s'étant avancée en bataille , pour aller aq

lecours des troupes, qui étoient dans les tranchées,

les François fe retirèrent en bon ordre dans la

Place , dont l'artillerie tira avec beaucoup de fuc-

cès fur les Autrichiens. Leur perte en cette occa-

' fion doit avoir été cçfnfidérable , :lés François

n'ayant fait aucun quartier dans les tranchées ; ils

ont cependant amené à Prague quelques prifon-

Biers , du nombre defquels eft le Général Monty ,

Chef des Ingénieurs.

Les Fiançois ont perdu le Marquis de Tcfle ,

Brigadier , Colonel du Régiment de la Reine ; le

Marquis de Clermont , Colonel du Régiment

d'Auvergne , & le Marquis de Molac , Colonel de

celui de Berry. Le Duc de Biron , Maréchal de

Camp & Colonel du Régiment du Roy , a été

bielle. On n'eft point encore informe des Officiers

ni du nombre des Soldats cjui ont été tués »u

blefies dans cette fortie . depuis laquelle les Autri

chiens ont rallcnti la vivacité de leurs attaques. -*

H iiij Franc»
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Francfort. ■ •/> ■f^'.\

ON a apris de Francfort du 13. du mois der

nier , que la première Colonne de l'armée

commandée par le Maréchal de Mailiebois arriva

le ii. à trois lieues de cette Ville.

L'Empereur a fait remettre à la Diette de l'Em

pire un Décret de Commiflion au fujet de la

marche de cette armée , & ce Décret porte que

S. M. I. defirant de rétablir la tranquillité en Al

lemagne , a fait toutes les démarches convenables

pour parvenir à ce but , ma's que fcs propofitions ,

& celles qui ont été faites par le Roy de France

dans la même vûë ayant é;è%cjettées contre fou

ie attente par la Reine de Hongrie , S. M. T. C.

s'elt déterminée à envoyer une nouvelle armée en

.Bohême, que l'Zmpereur efpcrant avec l'aide du

Tout Puiffant , dans lequel il met fa confiance ,

d'obtenir ce qui lui apartient , & d'être par là pluJ

en état de montrer , en procurant à l'Empire une

paix folide & durable , combien le repos du Corps

Germanique lui eft cher .S. M. I. juge à propos

de faire connoître à la Diette , que les dernière?

réponfes de la Reine de Hongrie ont donné lieu à

la marche de l'armée Francoife qui étoit fur le Bas

Jlhin , & dont l'Empereur auroit fouhaité qu'on

eut pâ fe paffer , afin d'ôter aux Etats de l'Empire

. tout fujet de crainte & d'inquiétude , que S. M. I.

affûte la Diette , que cette aimée ne caufera aucun

dommage aux Pays qu'elle traverfera,que les trou

pes dont elle eft compofée , camperont, & qu'elles

n'entreront pas dans les Villes , qu'elles obferre-

ront une exaéte difeipline , qu'elles payeront en

argent comptant les fourages , le bois , les voi

tures & les chevaux qu'on leur fournira , & que le

Comte de Furftemberg , Landgrave de Stahlingen ,

. : Lieutenant
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Lîeut?n»nt Feldt-rviuéchal des armées de l'Empe

reur , & un de Tes Confeillers intimes , a été nom

mé CommilTaire par S. M. I pour avoir foin de

l'cxécu ion des conventions faires à ce fujer ; que

les dtlpoûtions de U Reine de Hongrie n'ont point

diminué l'amour de l'Empereur pour la paix' , Se

qu'il a réfolu de fe prêter à tous les moyens rai-

lonnables de conciliation, fi l'Empire peut trouver

quelque expédient . pour faire obtenir à S. M. ïi

ùtas qu'elle foi: obligée de continuer d'avoir re

cours aux armes , la fatisfaction qu'elle a droit

d'attendre fur les légitimes prétentions ; que l'Em

pereur demande les avis des Etats de l'Empire fus

les aiefures qu'il convient de prendre , & fur la

médiation qu'on pourroit employer pour terminer

par la négociation fes différends avec S M. H.

Le Maréchal de Broglie a mandé à l'Empereur

qu'ayant paffé le Moldaw , près du village de Bo-

benetlch à la tète de 4000 hommes de Cavalerie

& de ifop. d Infanterie , pour aller reconnoître te

'Corps de' troupcSjbûe lé Général Fettetitz a amené

^^oîavfeiu^cyÇl»àriês'ke;i!br^Tïravoit

été attaqué au fortir d'un défilé par un détache -

meut des troupes de la Reine de Hongrie , folt

fupérieur en nombre à celles dont il étoit accom

pagné ; que le co mbat avoir été foutenli de part 8c

d'autre avec une txtiême vivacté ; que le dérache-

ment des troupes rrançoifes malgré les renforts

qui avoient été envoyé^ au Général Feftctitz par

le Prince Ciarles d*.* Lora.ne , n'avoi pu être en

tamé , & qu'ayant rempli 'objet pour lequel il s'é-

~ t'oit mis en marche > u eioit rentié en bon ordre

dans le caïuy. ' ,

H v Esp^â
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Espagne»

GN mande de Madrid du 14. du mois dernier,

qu'on y a apris par des lettres du 1 j Avril

paffé que le ti. du même mois, Don Jofepk

«Htirrnaga , qui commande trois Fr gares de la

Compagnie établie à Guipufcoa pour tes Caraque»,

& qui a fait voile pour conduire à Porto Rico un

détachement compofe du huit Compagnies du Ré-

gimenr d'Infanterie d Portugal , & de cinq Com

pagnies du Régiment de Dragons i'Almanz-l ,

avoir découvert à huit lieues de l'Ifle d'Anegadâ ,

tri tirant veis l'Oueft, deux Frégates- A ngloifes ,

Fuit? de to canons & l'autre de 50 avec une

Balandre de la même Nation ; que fur le champ il

avoit pris la réfolution d'attaquer ces Bânmens , &

que les ayant joints à neuf heures du- matm , il

avoir commencé à les canenner , que tes ennemis

Je leur côté , avaient fait un feu très-vif, mais

qu'après un combat de trois heures ils s'étoient

xetiiés que Don :ofeph d'Iturriaga le- avoit pour-

fuivis , qu'il les avoit r attaqués St mis en fuite

nne leconde fois , & que ce dernier combat avoit

duré depuis trois heures après-midi jufqu'â huit

,u foir.

Don .-xhim d'Aranda , Maréchal de Camp, à

que le Roy avoit accordé le Gouvernement de

Cartagene , a eû en cette occafîon un bras empor

té d'un boulet de canon , & il eft rru tt de fa blef-

fure. Les Ef agnols n'ont perdu qu'un Soldat &

un Matelot , & ils n'ont eû que huit hommes de

bleflés on juge que la perte des ennemis a été

beaucoup | lus grande.

Un Arm teur Efpagnol s'eft emparé du Vaifleau

fc S. Laurent commandé par le Capitaine Sha-

gueflî , & il l'a conduit à l'Jfle de S. Dorningae.

Le
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te 14. du mois dernier , jour de l'Anniverfaire

de la naifTance de Madame Louife Elizabeth de

France , époufe de l'Infant Don Philipe , laquelle

eft entrée dans la feiziéme année de fbn âge , leuifs

Majeftés reçurent , âinfi que cette Princelïe , les

complimens des Miniftres d'Erat 4t des Grands.

On a apris par des lettres de l'armée commandée

par le Duc de Motvtenrar , que le xS. Juillet der

nier, ce Général , qui trait encore carepé pour fors

fous Rimini , ayant fait avancer Don Fernarid de

la Torre , Maréchral de Camp , à la tête de tfoa.

hommes , pour aller reconnoître la pofition des

troupes Autrichiennes & Piémontoifes , le détache*.

ment des Efpagno'.s avoit été attaqué par un Corps

de Cavalerie des ennemis , lequel avoit été entiè

rement mis eu déroute.

Les Vaiffeaux le Vernon & l'Elizateth Cally ,

dont le premier alloit à Porto , & le fécond reve-

noit de Vénife , ont été pris par des Armateurs

Efpagnols , qui ont conduit l'un à Guarda & l'au

tre à Malaga.

On aprerid de Madrid du 4. de ce mois que le

Roy a réfolu de rapeller le Duc de Mbnremar , &

de donner au Comte de Gage, Lieutenant Général

de fes armées, le commandement des troapes Efpa-

gnoles qui font en Italie.

S. M. vient d'établir à Biibao .une Ecole de

Marine , & le 10. du mois dernier , Don Michel

Archero , qui a la Direction de cette Ecole , en fit

l'ouverture par un très-beau difcours fur l'utilité

des Sciences qui peuvent fervir à la perfection dé

la navigation,

Le Capitaine Général de Murcie A mandé au

Roy , que les Vaiffeaux de guerre Anglois , qui

avoient croifé pendant quelque tems fur les Côtesr

de la Catalogne , s'é.toiem réunis en untEfcadre ,

H vj ' ai*
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& qu'ils avoient paffé vers la fin du mois dernier

à la hauteur du Port de Cartagene. '« S if

S. M. a apris par un Courier dépêché de Naples,

que le Roy des deux Siciles s'étoit déterminé â

faire- rentrer les troupes Napolitaines dans Tes

Etats , & à demeurer neutre entre les Efpagnols Se

les Autrichiens.

On mande de Lisbonne que le Roy de Portugal,

depuis l'ufage des bains , jouifloit d'une meilleure

famé. . , . ; • !.. 11 •-■ < t '> i .'. -t .

Italie.

ON a apris de Rome du % j. du mois dernier i

iq«e le Pipe fit le 19. dans la Chapelle df«

Palais du Quitinal la cérémonie de baptifer deux

jeunes Juifs de Livourne , dont l'un eft âgé de 18.

ans;& l'autre de 16. Le premier fut tenu fur le»

fonts par le Cardinal Ruffo , qui lut donna le»

noms de Benoifl. Marie , & le fécond par le Cardi

nal Annibal Albani , qui le nomma rrofftr-M*rie-

Jofeph Sa Sainteté leur adminiftra enfuite le Sacre

ment, de Confirmation , & ils communièrent à f*

Meffe qu'elle célébra.

Le if. Fête de S. Louis , Roy de France , les

Cardinaux tinrent Chapelle , félon la coutume

dans l'Eglife de la Nation Francoife , & le Cardi.

aal Aquaviva y fit les honneuis.

On mande de Peroufe , que l'armée du Roy

d'Efpagne étoit toujours campée dans les environs

de cette Place , Se que les troupes du Roy des

deux Siciles s'en étoient féparées à Spolete , pour

le retirer dans le Rny.mme de Naples

Suivjnt les avis reçus du Bolonois , le Roy de

Sarda'gne , Cjui s'étoit rendu à Faënza , dût ar

river le 10. a Bologne avec la plus grande partie

de 6 Cavalerie , & l'on y atrendoit toute l'artille-

»ie de ce Pnnce, U«
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Un troifiéme' Corps de troupes Piémontoifes ar-

riva à Bologne le 1 1. du mois dernier , & le 14. *

il continua fa marche pour aller dans le Duché

de Parme , où* il doit prendre .les quartiers. " - ?

Le li le Roy de Sardaigne partit pour retour-

net i Modene Se de là à Turin , où il a dû arriver -

le 8- de ce mois. :

On a aprîs que le Comte de Traun étoit dé-'

campé <^e Cexena-, & qu'il étoit retourné cans le ''

Boionois avec les troupes qui font fous Tes ordres»

,?'!'.) A T F

N A P l H,
• ; v«.m 1 L .» • s.:, »m * -t «'^ c M y-|

0,N mande ds Naple* du ir. Août dernierj.-*

que depuis que lestroopes Napolitaines qui' 1

«voient joint celles du Roy d'Efpagne , font ren- 1

tréets dans ce Royaume , le Roy a déclaré qu*it -

avoit pris le parti de garder la neutralité entre

S. M C. & fa Reine de Hongrie ; qu'en confé- *• •

quence de cette refolution , S. M a envoyé un

contre-ordre aux troupes qui étoitnt en marche

pour alter former deux camps , l'un fous Gactte ,

& l'autre fous Capouë , & à celles qui dévoient

venir de Sicile.

Le 1 8 du mois dernier , une Efcadre Angloife ,

compofée de fix Vaiffeaux de guerre , de fo. ca

nons . de fix Frégates & de jeux Brûlots . étant -

Tenue jetter l'ancie à la poitée du canon du Châ

teau neuf, on tir en rer dans cette Ville les troupe»

3ui étoient dms les environs, & l'on fit conduire »

ans ks quatre Châteaux , ai' fi que dans Fi s Fort» '

circonvoifins , beaucoup d'artillerie & de muni

tions de guerre. Le Roy envoya en même tem»

un Officier avec le Conful de la Nation ■ ngloife,, '

po^r fçavoir du Commandant de l'Efcadrc le mo

tif de ion arrivée , & cet Officier étantievenu avec

t, >J a *./.. i • ua



ion MERCURE DE FRANCE

un des principaux Officiers de cette Efcadre , c«

dernier fe rendit cliés le Duc de Monrealegre »

Sécretaire d'Etat , avec lequel il eut une conféren

ce.. Il fe tint enftiite un Confeil d'Etat , & le len

demain l'Officier Anglois, après avoir eu une fé

conde conférence avec le Duc de Montealegre ,

retourna à bord du Vaifleau- Amiral de cette Efca-

dre , laquelle ayant remis à la voile , s'eft retirée,

de ces Mers.

S A V O Y E.

ON mande de Cbamberry du rt. de ce mois ,

que les troupes Efpaçnolrs , qui étoient en

Provence , n'ont point tenté de pénétrer dans le

ïlarquifat de Saluces , & qu'ayant traverfé le

Briançonnois Se le Grefivaudan , elles arrivèrent

le ij. du mois dernier fur la Frontière de la. Sa—

voye. Quelque; jours après , elles s'avancèrent

vers le Col du CaLbier , & le 4. de ce mois la

Cavalerie commença à défiler du cô'é de cette

Ville , & l'Infanterie prie fa route par le Val de S.

Jean de Mautienne.

Auffi tôt que le Commandant de Cliamberry &

l'Intendant, de Savoye ont été avertis de l'aproche

des Elpjgno's, ils font partis pour fe rendre à Tu

rin, 8c ià plupart des habitans de ce Duché ont fait'

paflir leurs principaux effets en Piémont.

Le 8. de ce mois le Comte de Glimes-, Géné

ral des troupes tfpagnoies fe rendit à Cbamberry,

& il fit publier une déclaration dans laquelle le

Roy d'Efpagne expofe les motifs qui l'ont détermi

né à faire entrer fes troupes dans la Savoye.

L'Infant Don Philipe arriva le io- à Chamberry

& il doit aller inceflamment vifirer les principaux:

quartiers des troupes , qui ont été diftnbuées de

manière qu'elles peuvent aifément fe rafièmbier ,

&
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& dont l'avantgarde a pris pofte à S. André , petite

Ville fituce à quelques lieues du Fort de la Bru-

nette.

On a depuis reçû avis , que le Roy de Sardaigne

étoit arrivé de Bologne à Turin le 8. de ce mois»

Gènes et Isib de Corse.

ON a apris de Gènes du f . de ce mois , que

ptufieurs Vailieaux dt guerre Anglois ctoifent

le long de cette Côte , & qu'ils ne fe foumettent

point à la Quarantaine dans les Lieux où ils abor

dent. Les équipages de quelques-uns de ces Vaif-

feaux éiant defeendus à terre dans les environs de

San-Rcmo, ils ont brûlé dans un Village 15e.

quintaux dé paille , fous prétexte que c'étoient dts

provisions deftinées pour la Cavalerie Efpafnole ;

ils entrèrent ertfuite dans un moulin, ils prirent toute

la Farine qu'ils y trouvèrent , & ils la jetterent dans

la rivière Sur cette nouvelle , un Commiflaire Cf-

pagnol qui en avoit acheté dans cette Ville une

grande quantité dont il avoit fait un magafin dans

le Fauxbourg de S.Pierre d'Arena. l'a vendue dans

la crainte qu'ils ne voulufienr auffi s'en emparer.

Depuis un mois , il a parlé par Gènes plus de

400. dderreurs François , qui retournent eH

France,pour profiter de l'ammftie que S. M. T. C.

a bien vou-u leur accorder.

Grande Bretagne.

ON manHe de Londres du 1 de ce mois , qife

le VailTeau de guerre le Lto , rentra le 17. du

mois dernier dans le Port de Piymouth , avec une

prife qu'il a faite fut les Efpagnols.
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Hollande et Pays-Bas.

GN a apris de la Haye du 14 du mois dernier,

que l'équipage d'un Vaifleau , arrivé depuis

peu de la Prelqu'Ifl; , en deçà du Gange , a confir

mé la nouvelle qu'on avoit reçue des avantages

remportés par les Portugais fur les troupes des

deux Rois Indiens , qui après avoir mis à contri

bution tout le Pays des environs de Goa , le dif-

pofoient à former le Siège de cette Place ( les let

tres aportées par ce Vaifleau contiennent les parti

cularités fuivantes. > i- •.. -, . -~,—

Le Marquis de Lour;çal , nouveau Viceroy de*

Htabliflimens que les Portugais pofledent dans les,

Ifldes , étant arrivé i Goa le 13. Mai de l'année

dernière , il ordonna quelques jours après à toutes

les troupes qui foui fous fes ordres, de fe tenir prê

tes i mâcher & le 1 )• du mois fuivanr , il dé

tacha le Général Emanuel Suarez de Velzo , avec

une' panie^di les troupes , pour attaquer un Jprc

3ne les ennemis a voient (.wnllruit à^fUii^jtçè^jp^tito

iltance de Goa. Une Batterie que Don Emanuel

Suarez de Velzo lit élever , eut bien-tôt fait brèche,

& les Portuga.s étant montas à l'aflaut, ils s'empa-

rerent de ce Fort , dont ils paflerent la garnifoQ

au fil de l'épée.

Sur l'avis de ce premier fuccès des armes des

Portugais 140- In li jis , qui étoieot dans un

Pon voilîn , l'abandonnèrent précipitammenr. Si

ils allèrent rejoindie leur armée. Le Marquis de

Lounçal , pour profiter de la terreur qui s'é.oit ré

pandue parmi les ennemis, s'avança avec toutes les

«roup -« Poitugaifes , renforcées «i un Gorps de Laf-

cans , quj le Roy de Portugal a pris à Ion fervice ,

te i! afliegea le Fort de Caloale où ii.y avoit, Joo.

lodiens,qui après une foible isûftauce, fe rendirent

prUonnierj
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prîfonniers Je guerre. Ayant obligé enfuite les en

nemis d'en venir à une bataille, il tailla en pièces la

plus grande partie de leur armée , & il mit Je refte

eh1 fuite. Leur déroute produifit l'effet qu'en atten

dent le Marquis de Louriçal, non-feulement les Por»

tugais les chaflerent des environs de Goa , mais ils

reprirent poiléflion des Ifles de Corjuem & de Par-

«alem-, & Ghama Sunto, un des deux Rois Indiens,,

qui faifoient la guerre aux Portugais , demanda la.

paix , laquelle fut conclue le j 1. Août , & ratifiés

le iç du mois fuivant. /

1 Les principales conditions du . Traité font , que

Chaîna Sunto payera tous les ans un tribut au Roy

de Portugal ; qu'il reftituëra la valeur des conttibu-

tions' qu'il a exigées , qu'il payera une certaine

fomme pour la réparation des Eglifes qui ont été

ruinées par fes croupes, & qu'il cédera à S. M. Port,

tôut le Pays de Vargias. ■ <> . 1 > > ■

' L'autre Roy Indien continue les aftes d'hoftilité

Contre les Portugais.

Le 8. du mois- dernier ,'le Comte de Stairs , Ami»'

bafTadeur Extraordinaii e & Plénipotentiaire du Roy

de la Grande-Bretagne , & M. Trevor , qui léfide

a la Haye de La part du même Pi ince , en qualité

de fon Envoyé Extraordinaire , préfentéient aux

Etats Généraux deux M moires , dent le premier

regards les Vai.'leuux Anplois qui ont été pris pat

des Armateurs, ayant lOmmiffion du Roy d'Efpa-

gne ,& qni ont été amenés dan? les Ports de la

"Ilépub'ique de Hollande. Dans le fécond Mémoire,

les mêmes Mmiftres renouvellent leurs inftances,

pour q'ie lés Et ts Généraux prennent l'affaire de

Dur.k rqne en confidération , ainli que les autres

articles lOT lelquels leurs Hautrs PuifTances n'ont

point éneore fait de réponfé, Se ils ajoutent qu'ils

ont à craindre que le Roy de 1» Grande Bretagne

•. s'impute
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B'impute à la négligence de fes Minières le fïleneft

des Etats Généraux.

Le Marquis de Feneîon , AmbafTadeur du Roy da

ï'rance , remit le io. aux Etats Généraux un Mé

moire pour répondre à ceux du Comte de Stairs &

& de Mi Trevor.

Ce Mémoire contient en fubftance , que c'eft $

tort qu'on accule la France de manquer aux enga-

gemens qu'elle a contractes également avec la Hol

lande 9c avec l'Angleterre ; qu'on n'a rien fait à

Dunkerque , & qu'on n'y fait rien encore aujour

d'hui , qui n'ait pour caufe la néceflité dans laquella

le trouvï S. M. T. Ç. de prendre les mefures con

venables, pour s'opofer aux entreprifes qu'on pour

ront former contre cette Ville ; que le Marquis de

Fenelon a informé exa&ement les Etats Généraux

de tous les Ouvrages qui ont été conftruits à Dun

kerque , & dis motifs qui ont donné lieu à leur

conftruftio» ■ qu'il a afliïré leurs Hautes Puilfances

de (a part du Roy , (on Maître , & qu'il les affaire

encore qu'on fera démolir ces*0%Vrages , dès que

ces motifs cefferont.

Le même jour , le Marquis de S. Gilles , Ambaf-

fadeur du Roy d'El'pagne, remit auiïï aux Etats Gé

néraux un Mémoire, dans lequel ce Miniftre a re-

préfenté que les Armateurs , qui font traités de Pi

rates dans les Mémoires des deux'Miniftres d'Angle

terre , font munis de Commiffions de S. M. C.

qu'il eft vrai que quelques uns d'eux ne font pas

Efpagnols de naidance , mais que le Roy d'Efpagne

eft en droit , comme tous les autres Souverains ,

d'employer des Etrangers à fon fervicej qu'il n'eft

forti de France aucun Vaiffeau , pour aller en' courfe

contre les Angois; que tous ceux qui ont été armés

pour le feivice de S. M. C, ont fait voile de fes Ports;

que pendant les crois premières années de la guerre

entre
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«litre l'Efpagne & l'Angleterre , il n'étoit entré au

cun Armateur Efpagnol dans les Ports de la Répu

blique de Hollande , quoique cela leur Toit permis

par l'article XXI. du Traité d'Utrecbt jque les Etat»

généraux viennent d'ordonner par leur réfolutioa

du x. de ce mois, que cet article foit exactement

'cbfervé ; qu'il arrive tous les jours dans les Ports

de Portugal dts p ri fes faites par les Efpagnols fur

les Anglois , ou par ceux-ci fur les Efpagnols j

que la même chofe fe pratique dans les Ports

d'Italie , & que cependant la Cour de Londres

ne fait aucune plainte aux Puiflances auxquelles cet

Ports apartiennent ; qu'au refte le Roy "d'Efpagne ,

nonobftant la liberté que les Etats Généraux binent

aux Armateuis Efpagnols d'entrer dans les Ports des

Provincet-l nies , a donné ordre , afin de ne csufer

aucun préjudice au commerce des Hoîlandois , que

ces Armateurs ne conduifîflent point leurs prifes en

Hollande , fans une néeeflité indifpenfable.

Le io- du mois dernier , le Comte de Harrach

.Cpuy.erneur d^s.fays-Bas far intérim , fit expédier

♦les Lettres Circulaires aux Gauverrieuis & au*

Commandans des Places, pour les avertir quels

Reine de Hongrie avait réfolu de ne plus exécuter

le Cartel par lequel le feu Empereur & le Roy de

France étoient convenus de fe rendre réciproque

ment les déferteurs.

Le Due d'Aremberg, Ambafladear Extraordinai

re Se Plénipotentiaire de la Reine de Hongrie, & le

Baron de Reischach,qui réfide à la Haye en qualité

d'Envoyé de cette Princefle , ayant préfer té lezi.

Août dernier aux Etats Généraux un Mémoire con

cernant la marche de l'armée Frarçoife , comman

dée par le Maréchal de Maillebois.le Marquis de Fe-

nelon, Ambafladeur de S. M. T. C. remit le 19. à la

joême Affemblée un Mémoire , pour combattre les

iaifo«s
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îa'fons par lefquelles la Reine de Hongrie prétend

être autorifée à exiger que la République de Hol

lande le déclare contre la France. ^

Le ernqu'éme convoi des troupes de S. Br. com-

J»ofée dé 29. Bâtimeris de transport & de trois Yachts,

arriva le if. du fhois dernier à la* vûëd'Oftende,

fous i'efeorté de deux VaiiTeaux dè guerre Les venrs

contraires ayarit empêché ce Convoi dé gagner la

Rade , il a été ofe igé de jetter l'ancre fur la Côte

ia delî.is de Blan.kenbourg , mais le 19 le vent

ayant tourné au Nord , m. Vaiffeaux du Convoi

entrèrent dans le Port d'Oftetidè , & les autres Bâ-

timens y arrivèrent le jour luivant. .

, ^ F R A N C.E*,w-v,\>

Nouvelles de la Cour. , db Paris, &c

LE $1. du mois dernier, pendant ltf •

MelTe du RdT , l'Evêque de S. Claude , '■■

lequel a été Sacré à Lyon par le Cardin il de

Tencin , prêta Serment de fidélité, enrrC le»

mains de Sa Majcfté. i

Le 1. de ce mois on célébra, avec les Cé-' ;

rémonics accoutumées,dans l'Eglife de 1 Ab

baye Royale de S. Denis, le Service folemnel •

ejui s'y fait tous les ans pour le repos de

l'Ame du feu Roy Louis XIV. & l'Evêque

de Vannes y officia pontificalemenr. Le

Prince de Dombes , le Comte d'Eu , le Duc

de Penrhievre , & plaheurs Perfonnes de

•iiftinâion y affifteienc» . ■■-< x : ".'
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Le 1. le fils du Prince d'Aidore , Ambaf-

Tadeur Extraordinaire du Roy des deux

Siçiles , fut tenu fur les Fonts de Baptême-

par le Roy & la Reine , qui le nommèrent

Louis Marie. Cette Cérémonie fut faitç

dans la Chapelle du Château de Verfaillcs

par l'Evêque de Soillons , Premier Aumônier

de S. M. en préfence du Curé de la Paroiffç

du Château & de celui de la ParpilTe dp

S. Roçh. , ,,

Le 8. Fête de la Nativité de la Ste Vierge^

le Roy & la Reine entendirent dans la roê-.

ire Chapelle la MelTc chantée par la Mufi-

que , & l'après- midy leurs Majeftés aflifte4

cent .aux Vêpres, ^ t , .vv

Le même jour , la Reine communia pat

fcf mains de l'Abbé de Goyon de Matignon,

fon'Aumônier en quartier.

Le n , pendant la Méfie du Roy t l'Evc-

«jue de Troyes , lequel ayoit été facré le z

par l'Archevêque de Sens f prêta ferment de,

fidélité entre les mains de S. M.

Le même jour , Don Louis d'Acupha J

lAmbafladeur du Roy de Portugal , eut en

long manteau de deuil une Audience parti

culière du Roy , & il donna part à S. M. de

la„ mort de l'Infant Don François Frerc du

Roy de Portugal, il fut conduit à cette Au

dience , ainlî qu'à celle de la Reine , par le

Chevalier de Saincot, Introducteur des Am-

baladeurs. . L<f
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Le Roy , qui avoit pris le deuil le 17 ;

four la mort de l'Infant Don François ,

Frcrc du Roy de Portugal , le quitta le 2 y.

L'agrément du Régiment d'Infantcrie^dont

Etienne , Guinot , Marquis de Monconfeil ,

Brigadier & Infpcôeur. d'Infanterie , étoit

Colonel depuis le 1. Février 1723. a été

donné à Claude- Ccrnftance Efprit Juvenal

àe Harville des Vrfins , Marquis de Trainsit

né le n. Mars 1723. Capitaine de Cavalerie

dans le Régiment Dauphin,fils de feu Efprit

Juvenal de Harville des Urfins , Marquis de

Trainel , Seigneur de Doue , Me lre de

Camp y Lieutenant du Régiment de Dra

gons d'Orléans, mort le 1 1. Juillet 1726" ,

dans la if. année de fon âge} & de Louife-

Magdeleine le Blanc, fa veuve , fille de feu

Claude le Blanc , Miniftre & Secrétaire

d'Etat.

Amable-Gabrielle de Noailles Dncheffs

de Villars , Dame du Palais de la Reine de-;

puis le mois de Décembre 1727. fut nom

mée fa Dame d'Atours au lieu & place de

feue Francoife de Mailly , DuchefTe de Ma-;

Zarin,

Le ii. Juillet dernier il y eut un Acte

célèbre dans le Collège des R R. Pères Je*

fuites. M. Antoine Jofeph Diaz , de Seville

en Efpagne , y foutint avec beaucoup de

faccès , en prefence 4*ane Uluftie & nom

bieuie
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%rcufe Affemblée , une Thefe.fur toutes les

Parties de la Philofophie r Cette Thefc étoie

dédiée au Roy d'Efpagne,dont on voyoit le

Portrait , d'après un excellent Original , qui

occupoit la moitié de la grande Feuille au bas;

de laquelle étoient gravées dans un Cartou

che toutes les Portions de laThefe.LePortraic

de S. M. Catholique , & le Cartouche étoienc

ernés de tous les Symboles & les Attributs

convenables à un fi grand fujetje tout inventé „

S: exécuté avec beaucoup de goût , & de

précifion. M, Diaz , Penfionnaire dans lç>

Collège depuis l'âge de fept ans , eft fils de

M. le Marquis de Tarrenuev* , qui a été Sur-

\ Intendant des Finances , Se Secrétaire d'E-i

tat. Il eft aétuellement du Confeil des Indes*

Place très-diftinguée. Le Fils , qui fait le

Sujet de cet Article , a une Penfion du Roy

1 d'Efpagne de dix mille livres. Il eft Officie?

des Gardes du Corps , ôc Chevalier de l'Or

dre de S. Jacques , dans lequel il a été reçu

à l'âge de dix ans»

Au mois du Juillet dernier , le Roy a ac-t

«ordé à M. Bouret Tréforicr General de la

h, Maifon de S. M. la Place de Fermier Gene-:

fil , qu'avoit çi-devant M. Tiroux de Lailly.-

jl fut reçu en cette qualité le 24. du même!

mois. Il eft frere de M. l'Abbé Bouret , dif-

tingué par fa pieté , & par fa grande charité

envers les Pauvres , & de M. Bouret , Qfy

? çiex dans l'Aimée dp Eaviexç.
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Le tj. les Députés des Etats d'Artois eurent auJ

dience du Roy , étant préfentés' pat le Prince Char

les de Loraiae , Gouverneur de la Province , en

furvivance du Duc d'Elbeuf , & par le Marquis de

Breteiiil , Miniftre Se Sécrctaire d'Etat ; ils y turent

conduits , en la manière accoutumée , par le Mar

quis de Dreux , Grand-Maître des Cérémonies. La

Dépuration étoit compofée , pour le Clergé , de

l'Abbé de France de Noyelles , Chanoine de l'E-

glife Cathédrale d'Arras , lequel porta la parole ;

du Baron d'Efquelbecq , pour la Noblefle, Se de M.

de la Place , Echevin de la Ville d'Arras , poux

le Tiers- Etat.

On a reçu avis de Bohême , que la nuit du it."

«u x g. du même mois, les Autrichiens avoient levé

le Siège de la Ville de Prague ; qu'ils «voient rom

pu le Pont qu'ils avoient fur la balle Moldavie , Se

que le 14' leurs troupes s'étoient retirées de Javû

de la Place.

Le 17. le 1?. Août , & le r. Septembre, il y eut

Concert chés la Reine. M deBlamont, Sur-Inten

dant de la Mufique de la Chambre , fit chanter le

Balct des Amours des Dieux , dont les principaux

tôles furent très- bien exécuté* par les Dlles Ma

thieu, Defchamps, Romainville & de la Lande cfc

fit les fieurs Dubourg , de la Garde, Poirier 8c Je-

iiot. La Dlle Lalande chanta à la fin du fécond

Concert uneAriette de M. de Blamont, 0 vous, qui

d'une Me légère , qui tut très-bien exécuté & SC

beaucoup de plaifir.

Le zi. le 14. & Je on concerta l'Opéra d'/—

phigenie en Taaride. Les mêmes Aéfcturs qu'or»

vient de nommer remplirent les principaux râles 9

avec le ûeur d'Angerville.
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*';'tx 8. Septembre , Fête de la Nativité de la Vier

ge , il y eut Concert Spirituel au Château des Tuil-

leries ; on y exécuta le Motet Laud» Jerufalem d«

fieur de Mondonville , qui fut fuivi d'an Concerto ,

exécuté pâr le fieur 8lavet ; on cÊanta enfuite un

petit Motet à deux voix . du lieur le Maire , lequel

tut luivi d'un autre Concerto , exécuté par l'Auteur

du premier Motet, Le Concert fui terminé par ua

Motet nouveau CantaU Domino, de la compofitioa

du même Auteur* ■ •: >,

h ETTR E de.M. Vfillh, Juif Aorigine ;

écrite k M. VAbbè Frajfoni , Supérieur de

plusieurs Communautés Religieufes} & Prin

cipal du Çdllège dé S. Charles de Modène t

au fujet de fa Converfîon & de fon Bap

tême. 51». 0 f ■ '! .fl-lo<E îl'Ul. .... ■ • ., }

ONSIEUR ;

C'eft une maxime confiante , Si que h

Langue Italienne exprime avec énergie ,

qu'a» trouve toujours Dieu quand on le cher

che , quoi qu'on ne trouve pas toujours de

même tout ce qu'on cherche hors de lui.

Elle, m'a tait fouvent .penfer que nouis ne

devions chercher que Dieu feul , & Dieu

m'a enfin accordé par une grâce & une mi-;

féntorde toute particulière de le trouver,

:6c ,de m'apelier à lui par la connoiflance de

Jésus,Chivist, & d'être inftruitde 1* Doc

trine de lbn Eglife, Ycujs êtes , Monfitur,

I un
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un des premiers Miniftres dont Dieu s'eft

fcrvi pour me mettre fur les voies de la vé

rité ; il eft jufte que je vous rende compte

des progrès qu'elle a fait dans mon cœur

& des motifs qui ont enfin diffipé , par une

pleine conviction, les préjugés opofes, où

je me trpuvois engagé par ma naiffance '&

par mon éducation ; vous commençâtes , M.

en 17 58. à me faire naître quelques peines

^ quelques inquiétudes fut la venue du

Mefîîe, qui a fait dans tous lestems l'attente

dé notre Nation ; je ne pouvais pas nier qu'il

rie fut annoncé dans toutes les Ecritures ^ 8c

fy voïois d'une manière très-claire , qu'il de-

voit trouver notre Race, à laquelle. il, étoit'

promis , fubfiftante en Corps d'Etat •& de

République, & feule attachée au vrai cuire,

tiuïl devoir répandre de Jerufalem &i;du

'milieu de nous , toutes les Bénédictions de

notre Dieu fur tous les autres Peuples de la

Terre.

En me confirmant dans cette penfée, vous

me fitts d'abord Implication de ces .deux

Cara&éres au temsoù Jesus-Chiust , Fils

de Marie, a paru dans le Monde ; je fus

frapé d'abord-des preuves & des raifons que

vous emploïez, pour en vérifier l'acomplif-;

fement dans fa Miflîon ; Se fi cette première

femence n'a pas porté d'abord fon fruit s elle

commença au moins dès-lors à prendre; ra

cine.
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(fine. Je conçus le défit de m'inftruire da

vantage \ &c d'examiner de plus près les diffi

cultés de notre Religion. Je me fouviens

avec plaifir que vous commençâtes à bien

cfpcrer de moi , & que je me fentois réci

proquement une certaihe confiance qui m'at-

tiroit vers vous. Je penfai même i comme

vous fçavez, à me mettre aunombre des Ca-

rbécumen«s , dont vous aviez la Direction

dans notre ville de Modéne. Mais une dé-;

marche de cet éclat , dans la foibleiîe d'une

converfion commençante , parût trop forte

à plufieurs perlonnes fages , auxquelles je

m'ouvris avec lincerké de mon defiein : Elles

en jugèrent prelque toutes aurremept: 5c

foit pour épargner à un Pere , que j'avois

toutes fortes de raifons d'aimer , un chagrin

aufll fenfible que celui qu'il avoit pris de la

converfion de mon fie.re , ( lequel fe trouve

préfentement avec moi , ) foit pour me met

tre moi-même à couverc des obftacles 6c

des tentations , qui pouvoient traverfèr cette

bonne œuvre dans le Païs , elles me concil

ièrent plutôt de fortir de ma Patrie, & de

paflTer dans un Païs Etranger.

C'eft ce que je fis très-peu de tems après ;

& ce qui a eu tout le fuccès polfible : enfin

au bout d'environ deux ans , que j'ai em

ploies en divers vo'ùges , je fuis venu dans

cette ville de Paris, fur la fin de l'année,

, 1 ij' ■ 1740.
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1740. toujours dans la difpofition de nr'é-

clahcir fur mes douces, & d'aprofondir les

difficultés, que nos- Livres & les interpréta

tions de nos Maîtres me lailToient fur divers

points de notre Religion. La Providence

m'y fit d'abord rencontrer plufieurs Chré

tiens de notre Ville de Modéjie , auxquels je

dois ce témoignage de nia reconnoiflance ,

que leur joye a été égale à |a mienne , &C

qu'ils m'ont introduit par tour.

Je trouvai d'ailleurs 3 Paris plus d'occa-

faôns que par tout ailleurs , de me mettre au

fait , foit dans les Maifons d'Inftruclions t

dont cette Ville eft remplie , & fingulierc-

Bient celle de l'Abbaye de S. Germain des

Prez, où j'ai eu le bonheur de m'entietejnir

fouvent avec un fçavant Religieux , du,

xele & des lumières duquel j'ai tout lieu

de me louer, &C qui m'a procuré la con-

noiffance d'un venucux Magiftrat , de la Re

ligion & de la générofité duquel j'aj rcûenti

tes effets-, foit auprès des Docteurs les plus

habiles & les plu,s veifés dans l'intelligence

des Livres- fainrs , qu'on fi; ait çtrç, en plus

grand nombre ici , que dans aucune autre

Ville, auprès. dd'quels j'ai tu toutes les faci

lités que |e pouvoir d. firer •, foit enfin dans

d'autres Maifons particulières , où on ne ref-

pire que la pieté , $c où j'ai été reçu avec

bonté & avec joye^ cemme apattciiaut déjà

au Chnftianifme par mon delir. Ur»
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Un de ces célèbres Théologiens , qui par

Une grande érudition , foûtenue d'une pieté

' rendre 5c folidc , s'eft acquis l'eftime .& le

refpect de rout le monde , s'efr bien voulu

charger de mon inftiuction d'une manière

plus particulière ; c'eft à lui finguliercmenc

que j'ai propofé toutes les difficultés de con-

troverfe qu'on a coutume de faire dans nos

Synagogues , quine vous font point incon

nues , & dont par cette raifbn je ne vous fais

pas ici le détail ; c'eft afles de vous dire , que

Implication que je vous avois entendu fàreà

Jésus Christ des deux principaux Carac

tères que nos Prophètes donnent tous aU

•tems du Mefïie, m'étjit toujours reftée dans

l'efprir, c'c'roir atffïi cette aplicariorr dont 1-a

difcufiîon me tenoit le plus au cœ.ut , &c qui

fut l'objet de mes premières Conférences

avec ces Meilleurs. Mais je fus bien tôt obli -

gé de rcconnoîrre que les argumens , dans

ïefîjuels je metrois nia plus grande confiance

pour la combattre , fe tournoient d'abord

contre moi.

Cependant, M. plus la. difpure m'e toit

défavamageufe par cet endroit , plus elle me

devenoit utile de l'autre 5 parce qu'ai me dé

couvrant la foible(lc'4de nos object ons , elle

augmenfoit infenfiblemcnt mes lumières, &

me fournifToir toujours quelques ouvertures

nouvelles pour trouver la venté. Je fus enfin

I iij forcé
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forcé de reiconnoîrre que ces Caractères

fe trouvoient fort heureufemenr réunis au,

tems de Jesus-Christ 3 mais plus ils fi-

xoient mon attention fur lui , plus j'aperçus

d'une manière fenfible , qu'il étoit importa

ble de les àpliquer à un autre Sujet, furtout

depuis que notre Nation difperfée par foute

la Terre , a ceiïé de faire un Corps d'Etat &

de République , &c que cependant le Dieu

d'Abraham ,'d'Ifaac & de Jacob a été prê-.

ché , & enfuite reconnu & adoré par tous

les peuplesde l'Univers.

C'eft un fait notoire & attefté par nos

Docteurs , comme par les Chrétiens 'j âu<t

Jesus-Christ a paru au milieu de la Judée,

&C a prêché dans Jérufalem & dans le Tem

ple , lorfque notre Nation y fubfiftoit encore

avec quelque éclat , & que ce n'eft qu'à h

fuite de fa Prédication , quelques années

après fa mort , lorfque fes Difciples le prê-

choient déjà aux Nations , qu'eft arrivée

cette dernière &c épouvcntable défolation de

notre Race , fous laquelle elle gémit encore,

8c qui ne peut être comparée à aucune des

précédentes ; car ce n'eft point une tranfmi-

gration , comme celle de'Babilone , ni une

lîmple fufpenfion du Çîouvernemenc & de

l'Etat politique du Peuple de Dieu , ni du

Service folemnel de la Religion; ce n'eft

point non plus , comme toutes les autres dif-

; grâces»,
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grâces, dont nos Hiftoires confcrvent la. mé

moire , la punition d'un faux culte , ou de

quelques tranfgreffions des pratiques & des

obfervances extérieures de la Loi. Jamais le

Peuple n'avoit marqué ni plus d'éloignemenc

pour l'idolâtrie , ni plus de fcrupule &c d'e-.

xa&itude dans l'obfervation des cérémonies,

ni généralement plus de ferveur &c de zélé

pour tout ce qu'on apcllc la juftice de la Loi,

puifque c'eft précifémelit à ce point là que

les promciTes de notre profperité temporelle

étoient attachées) bien-loin de déchoir en ce

tems^c'étoit celui où elle devoit briller davan-

tags,(î cette Loi, & l'Alliance qui en étoit le

fceau, devoit encore fubfifter.Le changemenç

& la ruine de l'Etat dans cette circonftance,

prouvent au contraire que le tems étoit ve

nu où la Loi devoit auflî néceflairement être

changée ; mais pourquoi ce changement fe

fait-il d'une manière fi terrible & fi funefte à

la Nation , fi ce n'eft parce que celui qui en

étoit la fin , aïantparu fans être êconté, Se

fuivi ., comme il devoit l'être par le Peuple ,

auquel Dieu l'avoir envoie , pour lui faire

connoître fes volontés , ce mépris 5c cette

défobéifTance à là voix , plus injufte & plus

odieufe , félon le langage commun des Pro

phètes , que l'idolâtrie même , a aufll attiré

fur lui un châtiment plus durable & plus

rigoureux que celui de toutes fés'apoftafics

paaées/ I iiij Mais
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Mais la confidération des Nations infidè

les , apellées dans ce rems- là même j & de

puis fans interruption de proche en proche ,

de Jerufalem tk de la Judéc,à la connoiffan-

ce du Dieu de nos pères , & qui jufqu'alors

n'etoit connu que de notre Race, a mis le

comble à la lumière que cette cctîarion de

notre Etat commençait à répandre dans mon

elprit ; cette Bénédidion , félon nos oracles,

ne devpit pafTer jufqu'à elles que par le Mef-

fie, Race d'Abraham , qui en avoit reçu le

premier la prometTe , & Jacob en le défî-

gnant à Juda fon fils , dont il deVoit naître ,

comme l'attente & le Libérateur des Gen

tils, lui afluroir en même rems la préroga

tive du Sceptre Si du Legiflateur , jufqua

lui ; le concours de ces deux chofes , le

Sceptre ôté de cette Tribu par le renverfe-

ment de fon Etat, & les Nations aggrégées

en même tems aux reflcs précieux de ce

l\uple , que Dieu en avoit feparés avant fa

mine, parla Prédication de Jfsus-Chiust t

& de les Difciples ;.cela, dis je , a achevé de

tiiompher de tous mes doutes , & m'a paru

fournir line dcmonftrarion fans réplique,

qu'il devoit et e le Mini-lire ■& l'Auteur de

cette CEuvre fi grande , anpncée dans les

Ecritures , & par coi,féquent que nul autre

que lui ne pouvoit être le vrai Mcflie ,

prédit par tout , comme celui qui dévoie

annonce!
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anonccr la Lumière au Peuple Se aux Gen

tils. .

De cette première vérité j'en fuis bien-rôt

venu ,-avec i'aide des fages ConduAcurs qui

m'ont guidé, à en déduire, &c à en con

clure une féconde , qui en réfulrc , en effet ,

rrès naturellement. C'eft qu: Jesus-Christ

étant venu au monde avec -tant & de fi bril

lantes marques de l'aurorité & de la million

4c Dieu , on ne peut plus nier qu'il ne doive

être cru infailliblement fur tout ce qu'il nous

a enfeigné de lui même, & par confequerit

qu'il faut rcconnoîrre qifil cil égal , comme

il l'a dit , à Dieu fon Pere : Dieu comme lui

en unité dénature avec lui , & qu'il s'en: fait

homme , & s'eft livré volontairement à la

mort pour notre làlufV

Il faur cependant avouer que rien ne m'a

fait plias de peine d'abord , ni n'a plus rebuté

m'a raifon , que cette idée d'un Dieu fouf-

frant & ailujcti à une mort honteufe , fra-

pte de malédiction dans la Loi , & qui a

toujours fait l'horreur & le fcandale princi

pal de notre Nation. Mais la rémiifion des-

péchés , marquée comme fa fin &c fa caufe ,

ayant attiré mon attention d'une manière

particulière-,.m'a conduit infcnliblement à

h -découverte d'une troi'iéme vérité qui a

fait enfler tout mon embarras s on eft. heu-

teufement parvenu à me faire entendre que

1 y l'homme
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l'homme étant redevable à la juftice de Dieu

pour fon péché , Se ne pouvant réparer par

des actes d'un prix infini l'injure infinie qu'il

lui avoit faite , le Meffie chargé , félon Ifaie ,

des iniquités de tout le Peuple, qui donne

fa vie pour le péché , Se qui le guérit par fes

plaïes ,'devoit réunir en même tems dans fa

Perfonne , avec la nature & la condition de

l'homme , qui devoir, cette fatisfaction à la

Majefté Divine , la Nature & la Dignitéd'un

Dieu , qui feul pouvoit par la valeur infinie

de Tes mérites, la mettre en jufte proportion

ïvec l'offenfe qu'il effaÇoit ; Se quant à cet,

anéantitTement volontaire , par lecjwcl il s'eft

aflujetti à une mort ignominieufe , chargée

d'anathême Se de malédiction chns la Loi ,

j'ai compris qu'il demandoit d'autant plus àç

reconnoiflance Se d'actions de grâce de notre

part, qu'il l'a ernploïée non- feulement com

me un moyen propre à nous affranchir des

malédictions que la Loi prononce contre fes

tranfgrefleurs , mais encore à répandre dans

toutes les Nations la Bénédiction promife à

Abraham , fur tous les Imitateurs de fa foi.

Delà j'en fuis venu' à cette quatrième vé

rité ,'xjué 1a rédemption & la grâce du Sa

crifice de Jesus-Christ, étoient non-feule

ment fuffifantes, mais encore furabondantes,

Se qu'en confequence , comme nous ne pou

vions être réconciliés avec Dieu , ôc juftifiés

fans
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ans lui, nous le fommes aufïî par lui plei

nement , Si généralement de toutes les cho-

fes , dont nous ne pourrions être juftifiés pac

la Loi de Mcyfc , dont les Rits Se les Cé

rémonies le trouvent par là fuperflus , inu

tiles , & doivent être abolis , puifqu'ils

ne peuvent êtix regardés maintenant com

me néceffaires à la Jurticc, fans anéantir la

grâce Si la vertu de l'Incarnation de la.

mort du Meiïîe , qu'elles ne iaifoiènt que fi

gurer. ')

C'eft donc lui feul , que j'ai cru enfin de

voir écouter , comme mon Maître ,;çn m'at-

tachânt à fa Poctri ne , comme à la Loi Sou

veraine, lans laquelle celle de Moyfc, & l'Al

liance , qui avoit été faite par fon miniftére

avec nos Pères ,.ne pouvoir avoir fa perfec

tion. Auflî ai-jc reconnu que les Prophètes

en avoient prédit une autre , qui devant

être fubftituée à cette première marque

fafnfamment qu'elle n'étoif pas établie pour

toujours , Si que fon autorité & fa force cef-

feroient , lorfque le Sauveur, félon la parole

d'Ifaie , fçroit venu à Sion : au lieu que celle

qui devoit prendre fa place , mife par l'cf-

prit de Dieu dans le cœur Se dans la bouche

des Fidèles , devoit paner de main en main,

& de génération en génération à tous les fic

elés , & ne devoit jamais être effacée.

. C'eft ce qui m'a fait enfin reconnoî-rc

I vj l'auto-

)

l
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l'autorité «Je la parole de Dieu , auranf dans

les Evangiles & les autres Ecrits des Apôtres

& des Di ici pies de' J fus-Chrift , où cette

Loi nouvelle eft cpnfîgnéc , que dans les

livres de Moyfe & des Prophètes , qui ont

réglé fous l'ancienne Alliance la foi de nos

Pe/es 5c notre Religion , avec cetre diffé

rence , qu'ils n'ont jarmis fait dépendre dtt

détail des obfervances & des pratiques de la

Loi cérémonielle, la condition du falur& de

la vie éternelle auxquelles ils rcconnoifTenc

par là qu'elles nefçauroient être éiîenrielles y

au lieu que la Loi qui embraiïe par amour &

par reconnoilfance Je mérite de Jésus-

Christ , qui nous tient lieu de tour, ne

fçauroit être fupléée dans là nouvelle , &

qu'on ne peut être fauvé qu'autant qu'on mé

rite à ce titre de porter le nom de Chrétien ,

,& qu'on demeure uni su Corps qui raffemble

Se qui réunit ceux'qui le portent.

En éclaircitîant ces articles principaux , je

n'ai pa,: négligé de m'inftruire fur les autres,

qui ti nnenr par principe , ou par conféquen-

çe à ceux-ci. II m'a falu un an d'etude 8c d

médira'ion pou - diiurer à loifir les uns &

les autres , à'mefure qu'ils fe preftnroient '

mon cfprir, ou quc'mes lectures m? Jesfour-

nifToient ; mais fentant tout le befoin" que

j'avois d: la grâce , qui touche le coeur pour;

introduire la vérité dans l'eiprif ; je la IbJiiçi-.;

tois

\
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lois chaque jour par les vœux les plus ardens

d'éclairer mes ténèbres & de me prêferver

de l'endurciflement d'un cœur corrompu

par l'infidélité ; & comme félon nos Pro

phètes , 8c Moyfe même ( il n'y a que trop

d'oreilles qui écoutent fans entendre , & trop

d'yeux qui s'ouvrent pour regarder fans rien

voir , je fens tout ce que je dois à cette grâce,

pour m'avoir mis en état de comprendre &

d'apercevoir les vérités, qui m'ont été mon

trées', & de m'avoir fait entrer ainfi dans la

voie de me convertir & de me guérir de

mon erreur.

L'œuvre s'eft achevée dans la Maifon des

PP. de l'Oratoire de S. Ma'gloire , où la Pro

vidence m'a conduit en dernier lieu , fous les

auspices d'un Prince , dont lès vertus univer-

fellemcnt reconnues & refpectées font plu»

d'honneur à 1a Religion qu'il n'en reçoit de

fa naifïance & du rang qui l'aprochc fi près

du Trône dans le Monde. Le zélé avec le

quel il iaifit route occa'fion qui s'offre à lui

de prendre part à quelque bonne œuvre ,

le fit entrer dans celle dont j'éteis l'objet j

aumtôt qu'elle fût venue à fa connoiflance

parles peii'onncs qui m'avoient inftruit , ce

Prince vint lui même, après en avoir conféré

avec M. l'Archevêque, me recommander aux

Supérieurs de cette Maison, & il le fit cncoie

plus particuliereaient dans la fuite au très l\.
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P. de la Valette Supérieur Général de la Con

grégation , qui m'a fait la grâce de fe charger

de ma confcien.ee & du foin de me former à

la piété , dont on fçait que tous les Difcours

rcfpirent Ôc répandent l'onction avec une bé

nédiction particulière dans les cœurs. Tout

ee que je voïois dans la maifon de S. Ma-

gloire alloit au même butyla charité desPercs

qui la gouvernent , les inftructions qu'ils' fai-

foient aux Eccléfiaftiques qu'ils conduifent,1

le fruit qu'elles produifoient parmi les Laï-

ques , & les bons exemples dont j'etots frapé

tous les jours, m'inlpiroient une loiiable ému

lation ; aurefte j'y ai pafTé neuf mois entiers,

faifantmon occupation principale de la lcc~

ture des Evangiles & des ancres Livres dut

Nouveau Teftament , que je n'avois vû juf-

ques là que fupei ficielkment ; on me fa,ifoit

conférer avec les pafïagcs des Prophètes qui y

font fouvent cités & rapellés^ tous les en

droits qui y fouit apliqués ou raporréspar les

Apôtres. On m'excitoit à propofer avec li

berté les difficultés qui pouvoient^fclon l'oc-

caûon, fe préfenter à mon efprit , auxquelles

je trouvois toujours des folutions claires &

fatisfaifantes , dans les lumières &c d.insla

bonté de ceux qui me faifoient la grâce de

m'écouter.

La lecture de l'Hiftoire univerfelîe de M.

BolTuet 8c furtout la partie qui contient les

«flexions

. \
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réflexions de ce grand Prélat fur l'établif-

fement de la Religion , & enfin les Principe^

de la Foi de M.l'Abbé Duguet m'ont aufli in

finiment fervi & augmencoient chaque joue

le défîr &c l'emprellement que j'avois de

recevoir au plut.ôt la grâce du Baptême \

réloignementdans lequel on m'en avoit fait

d'abord entrevoir le terme , ne faifoit qu'ac-»

croître l'efpece" d'impatience que j'avois d'y

arriver ; il me fembloit que je ne l'atteindrois

jamais allés- tôt", ce terme , pour contentée

l'extrême envie que j'avois de me voir au

nombre des Enfans de l'Eglife 8c de me don

ner entièrement à Jesus-Christ. Mais on

me faifoit entendrc.que les Loix ne permetr

toient pas de donner témérairement fes Sa-

eremens, & qu'il étoit bon en général d'y

aportef quelque retardement; qu'une des

pratiques des plus confiantes dans la Difci-

plinc des premiers fiécles , étoit de faire

connoître le poids du Baptême à ceux qui

le demandoient, avant que de les admettre

à ce Sacrement tout divin t 8c qu'il étoic

toujours plus fur , quand rien ne . prefîoil

d'ailleurs , de le différer de quelque tems ,

pour en remporter plus de fruit , que d'en

rifquet tout le profit en fc preflint trop de

le recevoir ; qu'il falloir du tems pour fe

défaire des habitudes vicieufes3 prifes de

longue main dans le commerce du monde

ou
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ou qui s'étoient fortifiées dans l'ignorancede

ïavraye Religion ; & fe confirmer enfuice

dans les bonnes , fans lefqûelles on ne pou

voir recevoir dignement le don de Dieu;

qu'au rèfte on neblâmoit pas rempreflement

que ]e marquois pour courir aux Eaux filu-

taires du Baptême t parce que cet emprefle-:

ment faifoir connoitre la fincérité & la ftabir

lire du delTein que j'avois fCris d'embraflejc

le CTuiftianifne ; mais qu'il fallok néan

moins plutôt travailler à m'en rendre digne ,

qu'à marquer de l'inquiétude du rems qu'on

jugeoit encore néceflaire pour m'éprouver.

Je reconnus bien tôt l'utilité de ces avis ,

& je m'abandonnai entièrement à la con

duire de ceux en qui je voïois avec un . fi

grand défir de mon bien actuel , tant de zéle

& de f llicitude pour 1er rendre durable , &C

pour m'en oonferver plus long-rems le fruit.

Enfin le jour fut fixé & arrêté au mirdi

14. A oût par M. le Duc d'Orlcan;, qui

choifir l'Eglire de S. Euftache , fa ParoiL* ;

pour la Cérémonie , & déclara en même

tems qu'il vouloir l'honorer , en me faifant

prefenrer à l'Eglrfc en l'on nom,, comme Pa-

rain , & au nom de Vladame d'Orléans fa

fœur , ancienne Abdfe dt Chelles, coin ne

Marainc .le ne fj.iurms bitn exprimer ici

les premières réflexions que je fi- hau.rej.le-

ment fur ma foibleffe , en confid.rant les

Cautions
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Cautions iiluftrcs qui fc chargoienrde réporï"

dre à la face des Autels de mon attachement

perpétuel à la Doctrine Se àla Loi de Jesus-

CHRiST,parce que je comprenoisce qu'elles

^ ajoûtoient aux charges de la profedîon qui

' ' m'alloitlier au Chriftianifmc , &t combien je

deviendrois coupable, fi je me frouvois dans

la fuite affés malheureux pour .les avoir enga

gés dans un menfonge' Se dans un faux té

moignage en les trompant , foit par l'aban

don de la Foi , foit par un retour indigne aux

pompes & aux œuvres du monde, aux

quelles elles alloient garantir, que je renon-3

çois àbfolument.

Mais d'un autre côté , quels motifs &

quels fecours ne m'offraient- ils pas l'un Se

l'autre, quand je vovois l'un montrer au mi

lieu de la plus grande gloire du monde, qu'a*

r yec une ame ferme & généreufe , on peut >

vivre dans le ficelé , & en ufer comme n'en

ufant .pas , fans .que ni l'élévation , ni les

honneurs & les richefles , inféparablement

arrachés au plus haur rang , mettent Un obf-

tacle réel à l'acquifition de la vertu & à

l'accompliffement entier des préceptes de

l'hvangile , & que l'autre mettoit fous nos

yeux depuis tant d'années , avec un égal mé

pris des grandeûrs humaines & une fépara-

tion plus entière du monde , le Sacrifice

J,»îpïque de toutes les grâces Se de tous les

avantages
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avantages qu'elle avoit reçus de la Nature l

[jour s'élever jufqu'à la perfection même des

confeils , Se des pratiques les plus fublimcs

de la Rcligioh. .

Je n'afpirois donc plus qu'à voir incef-

fament confommer l'oeuvre que la Divine;

Paiflancc avoit opérée fi heureufement en

moi ,avec la cenfiance qu'elle me donnoif.

dé,fuivrc par fa grâce les grands exemple^,

que je me propofois de ne jamais perdre de

vûe. Mais il me falloit encore une épreuve.

Je tombai malade fubitement la nuit du Di-.

mànche au Lundi le i j . Août, veille dé la

Cérémonie , ÔC j'eus un accès de fièvre do

quaranre heures , qui fit craindre à plufieurs

perfonnes que je rte fulTe pas le lendemain en;

état de la foûrenir-. J'en tentis pour moi tout

le danger & toute l'inquiétude, paria peine,

que cet accident donnoit aux autres. J'eus"'

recours au Seigneur & il m'accorda , avec la.

guérifon que je lui demandai, toutes les

grâces Se toutes les forces nécessités pour

ne pâs fruitier -l'attente de tous cenx qui

prerioient part avec tant de bonté. Se de cha

rité à cette action.

Je me rendis donc le 14. à S. Eutîache

fur les neuf heures du matin. Le digny Paf-

feur de cette Eglife , à qui je dois une recon-

noiflance infinie pour tout ce qu'il a fait

pour moi en cette occàfion t avoit annoncé

'■•f comme
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comme une Fête, cet Evénement à fon Peu

plé, le Dimanche précédent 5 toute l'Eglife

étoit pleine dès le matin ; jamais le nombre

des habirans de cette Paroifle ne parut plus

grand, fans parler d'une multitude infinie de

perfonncs du premier Ordre &c de toutes les*

conditions , qu'une pieufe curiofité avoit at

tirés des diverfes parties de k Ville ,. pour

vdir le Baptême d'un Adulte , Cérémonie

allés rare maintenant dans le Chriftianifme.

Un Laïque fidèlement attaché à la RehV

gion,aufii verfé dans la feience des Loix Di

vines que des Loix humaines , danslefquelles

il s'e'ft attiré la confiance du Public, & qui dès

mon arivée à Paris m'a montré une amitié de

Pere,engagea M. l'tvêque de Caftres à m'ad-

miniftrer le Sacrement de Confirmation, Si

M. le Curé pria ce Prélat de préfider à toutes

les Cérémonies , ce qu'il a bien voulu accep

ter. Le R. P. de S. Hilaire , Prêtre de la Doc

trine Chrétienne avok été invité de faire

l'exhortation.

Il l'ouvrit paron très-bel Exorde fur la

différence des deux Alliances, & fur le Myf-

tére de la vocation des Gentils , fubftitués

aux Juifs à caufe de leur incrédulité, qui

n'empêche point que Dieu n'ait toujours

quelques Elus parmi eux, qu'il apellc quand

il lui plaît à la connoiffance du Sauveur , qui

doic à la fin^ fujvant les Ecritures , fc tourner

encore
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encore vers eux, effacer leurs péchés . & leur

rendre l'intelligence des Prophéties , qu'ils

ont perdue depuis tant de ficelés. Après rrj'a-

voir. f.ûr l'application d'une partie des Ou

rlés , il partagea le refte de fon Difcours en

d; ux points , fur les avantages, & les obliga

tions du Baptême , ôcc.

Qfjand il eut fini , on me conduifit hors

de l'Eglifc , pour faire les h xorcifmes & les

autres Prières attachées anciennement au

Scrutin des Cathécumenes , qui n'acqué-

roie tt qu? par le -Baptême Je droit d'entrer

dans le Temple du Seigneur. J'y fus intro

duit t pour faire la profeffion dé Foi f Se les

renoncemens accoutumés ,• qui furent fuivis

de l'action même du Baptême Enfin après

avoir reçu la Robe blanche de l'Innocence

Se un Cierge allumé , Simbole de la Foi ,

opérant par la Charité , je fus conduit à l'Au

tel, où je reçus des mains de M. l'Evêque de

Cadres , pendant que l'on chantoit le Veni

Creator Se quelques autres prières , le Sacre

ment de Confirmation ; ce Prélat célébra en-

fuirc la Me(îe,au milieu de laquelle je fis mon

offrande & à la fin j'eus le bonheur de rece

voir la divine Euchariftie.

Tout fut terminé par l,e Cantique ordi

naire Te Deutn . &c. que l'Egliie employé en

toutes' les actions de grâces & Dieu m'^aric

préfervé dans le cours de cette Cérémonie .

des
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des foiblefles & des accidens , que ma ma-

ladie'du jour précèdent donnoit lieu d'a-

préhender f j'eus cette nouvelle occallon de

reconnoître ia vérité de cette parole , que

celui qui nous remet nos iniquités , en refer-

nvnt les playes de nos anies , nous guérit

aulîi , quand il lui plaît , de tous les maux

du corps , & nous environne de toures rmti-

des effets de fa miféricorde.

. Voilà , M. le dérail entier , & les fuites

d'une converfion, dont je vous dois les pré

mices & les commencemens , en vous priant

d'en regarder le récit comme un effet de ma

reconnoiffance. Je voudrais pouvoir me fla-

ter qu'il devint utile entre vos maias , prin-'

cipalement au falut de çè^x qui font mes fre»

jes félon la chair , que je ne fçaurois oublier

pans la Foi que j'ai embraffée , & qui me

ereiïe même d'un défir plus ardent que ja

mais pour leur félicité. Qu'ai je , en effet ,

à demander au Ciel , & quelle plus grande

Jptisfa&ion puis je fouhaiter fur la terre^près

grâce que j'ai reçue , que de les voir dif-i

pofés à la partager avec moi ; et en particu^

1er celui dont j'ai reçu le jour, que je vou

drais s au prix de mon fang , pouvoir enfan

ter à la grâce } ainfi que mçs frères & fœurs,'

avec lefquels l'ardent amour que j'ai pout

eux , me fera toujours défirer de ne faire à

jairufs qu'une feuie famille !

. - Plut
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Plût à Dieu que je puifle donner l'envie à

fousceux qui m'ont connu,demc reffembler;

fie qu'ouvrant les yeux , comme j'ai fait ,

fur la vengeance , qui éclate depuis-tant de

jfiéclcs , fi terriblement fur notre Nation ,

& fur les Prophéties de Daniel Se d'Ofée ,

qui l'ont annoncée , ils entrent dans la dif-

pofition miféricordieufe de fa Providence

envers les Gentils , qui bien loin d'infulter

à leur malheur,& de les regarder comme per-

ftas (ans reflpurce , fe rccoHnoifTent entes

fur eux , & rit pouvoir pleinement fe feljei-

ter des fruits de leur propre fidélité , que

par l'efperance qu'ils ont qu'elle les rendra

un jour fidèles à leur tour , comme leur jn-;

crédulité les a rendus croïans ! Dans cet e£

prit ils feront toujours de ce côté là le prin

cipal objet de mes prières , & je ne fçaurois

affés vous fuplicr , M.en vous fouveriant de

moi , de les prendre aulîi en confidératipn

dans les vôrres , & de me croire avep- tout

je refped poflible (M, &C.
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AVI S.

T 'ADRESSE générale efl à

Monfieur More au , Commis au

Mercure , vis-à-vis la Comédie Fran-

foife , à Paris. Ceux qui four leur çom-.

modité voudront remettre leurs Paquets ca

chetés aux Libraires .qui vendent le Mer

cure, a, Paris , peuventfie fiervirde cette voyt

pour les faire tenir.

On prie très-inftamment quand on adrejfe

dès Lettres ou Paquets far la Pofie , d'avoir

foin d'en affranchir le Port t comme cela s'efi

toujours pratiqué afin d'épargner 3 a nous

le déplaifir de les rebuter , & à ceux qui

Us envoyent , celui , non-fieulement de ne

pas voir paraître leurs Ouvrages t mais

picme de les perdre , s ils n'en ont..pas gardé

de copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les Particuliers qui fieuhaite-

ronl avoir le Mercure de France de la pre

mière main , & plus prowptement , n'auront

qu'a donner leurs adrejfes a M. Moreau ,

tfitti aura fioin de faire leurs Paquets fans

perte dt temps , & de les faire porter sur

l'heure a la Pofie , oh aux Ménageries tju'oH

lui indiquera.

Prix XXX. Sots;
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REPONSE A LA QVESTlON

■ propofée ; fçavoir , s'il eft plus avantageux

à un homme dêtre utile qu'agréable , en

fupofant que tune de ces qualités donne

l'exclu/ion a l'autre ?

O N demande lequel des deux

Nous eft le plus avantageux

D'être utile ou d'être agréable.

L'un & l'autre eft très défirable ,

Et dans l'exa&e vérité,

A ij ce
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Ce font les feuls liens de la focieté.

Heureux celui qui les raflemble !

Mais quand on ne peut pas les poffedcr enfemblç;

Je conviens qu'on doit être embarafle du choix»

A l'un des deux pourtant il faut donner fa voix.

L'homme utile paroît mériter l'avantage ,

Et l'intérêt d'abord lui donne fon fuffrage ;

J^ais l'agréable a des droits fur les cœurs

Plus généraux & plus flateurs.

Le premier ne peut jamais plaire

Qu'à ceux qu'il fert quand il le peut ;

Mais l'autre en général , plaît autant qu'il le veut.

L'un ne reçoit fouvent qu'un tribut mercenaire

De celui qu'il vient S'obliger ;

L'autre en qbtient toujours un plus (incere ,

Que les feuls agrémens d'un heureux caraftere ,

Sans effort de fa part , fçavent lui ménager.

Enfin l'un n'eft aimé que pour ce qu'il peut faire.

Et l'autre l'eft fans intérêt :

Qu'il parle ou qu'il fe taife.en lui tout flate & plaît

Et par un goût fouvent involontaire ,

Chacun le trouve ce qu'il eft.

L'utile veut qu'on le connoifl'e,

Pour lui rendre ce qu'on lui doit.

Pour l'agréable , il fuffit qu'il paroifle ;

Le cœur eft décidé , dès que l'œil l'aperçoit,

^infî , malgré tout ce qu'on pourroit dire

A l'a 3
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A l'avantage du premier ,

Mon goût , foit raifon , foit délire ,

S'explique en faveur du dernier.

]. D. F.

REPONSE aux Eclaircijfemens du R. P.

Matthieu Texte , Dominicain , inférés dans

le Mercure d'OBobre 1741. an fnjet de la

prétendue Profeffion Religieufe de M. Jean

Hennuyer , Eve'qub ETj Comts di

Lisieux.

J'Ai cru devoir vous détromper, M. R. P. "

& vous prouver que Jean de Launoy ,

le P. Echard votre Confrère , Laurent-

JoiTe le Clerc, dans fa Bibliothèque du

Richelet au mot Maillard, & l'Auteur du

Supplément de Moreri au mot Hennuyer,

ont eu raifon de ne point reconnoître cet

Evêquc pour Religieux de votre Ordre.

Je partagerai cette Diflertation en trois

Articles. Dans le premier, je fuivrai Jean

Hennuyer, jufqu'à fon élection au Doyenné

de S. Germain l'Auxerrois à Paris. Dans le

fécond , nous le mettrons en pofleflion de

ce Doyenné, puis de l'Evêché de Lizieux ,

& nous rapporterons les Actes de l'une 6c

A iij l'autre



2i3© MERCURE DE FRANCE

l'autre prife de PofTeflîon ; & dans le troi*

fiéme , je vous montrerai que le P. Mallet ,

d'après lequel ce que vous apellez une nuée

de témoins l'ont fait Dominicain , ne l'a pas

fait Dominicain lui même.

Premier ArticIe.

Jean Hennuyér naquit dans le Diocèfe de

\a) Laon en 1497. Son Epitaphe que vous

verrez ci-après,le fait âgé de 80 ans. Il mou

lut en 1578. la nuit du Mercredi avant mi

nuit le 1 2. Mars , & non le 1 2. Août ,

comme le difent tous ceux qui en ont écrit.

Ainfi la date de l'année de fa naiflance efl:

jufte par celle de fon décès. Il fit fes études

à Paris , au Collège de Navarre où il fut

Bourfier ; il y prit des Degrés pour être affo-

cié à cette Maifon.il fut nommé Soiuprinci-

pal des Artiens de ce Collège en 1 5 39. Se en

fit la fonction pendant fept ans avec beaucoup

de fuccès , quo génère Offrit prœclarè defunc--

tus efl , nous dit Jean de Launoy. ( b )

(a) Dom Beaunier , Bénédictin , dans fon Recueil

des Abbayes de France, Tome II. pag. 774. Edit. de

I7if, ne le fait pas Dominicain , mais il le faitj

mal à1 propos , . Anglois de Nation.

(bJ.L.'i. }. Partis 4. Cap. Hifiorii. Regii Na-

varrae Gymn^fii , pag. 739. Edit* 1751. M. Bailler

nous apprend,page 9 fi. du 11. Tome des Jugetncns

des Sfavaas , que cette Hift. de Navarre étoit celui

de fes Ouvrages que deLaunoy aimoic le plus.

N'allons
* ■
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N'allons pas plus loin fans obferver , M.

R. P. que cette Place ne pouvoit être occu

pée par un Religieux dans un Collège de

î'Univerfité , les Religieux Mandians étant

exclus de toutes les Sociétés Séculières , qui

font partie de la Faculté de Théologie de

Paris , & par conféquent de la Maifon ou

Société de Navarre ; il s'enfuit de-là que

l'Abbé Archon n'a pas dû dire dans ion

Hiftoire Eccléfiaftique de la Chapelle des

Rois de France , qijV/ efl vraifemblable

qu' Hennuyer finit fort jeune de l'Ordre des

JacobinSi ( a ) Vous n'adoptez pas le fenti-

ment d'Archon fur le tems de la prétendue

Profeffion Religieufc de Jean Hennuyer ;

car vous dites pag.9. de vos EclairciiTcmens,

qu'il ètoit Doiïeur avant que d'entrer en Reli

gion ; mais moi , je le rejette par la raifon

que quand il eft queftion de faits , on ne

fe paye pas de vraifemblances.

Jean Hennuyer entra en Licence en 1 5 3 8 .

Stile nouveau. Voici les noms de ceux que

cite Jean de Launoy , Dejîgnati in lloeologiâ

k JWagiflri, Joannes Hennuyer} Adam Seqnart,

&c. Puis iûr la même liçne font les Reli
er

gieux fuivans : Crifpinus Brichanteau , Or~

dinis Santti BenediEli , F. Nicolaus de Saint

Ouin t F. Arturus Damervil , F. Reginaldus

du Puis , &c. Les Religieux Mandians font

{,*) Tome II. page & j<56.

A iiij délTgnés
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défighés par ce mot Frater , qu'ils gardent

encore aujourd'hui.

Voici une autre Lifte du même terris , ex

traite des Regiftres de la Faculté conlervés

dans la Bibliothèque de S. Sulpice à Paris*

Licentiati Facultatis Parifienfis anno 1538.

jidam Sequart , Navarricus. Claudius Cor.»

fors. Joannes Hertnuyer , ( a ) Navarricw.

Joannes Tiercelet , Sorbonicus. Petrus de

Malvenda , Sorboniçus. Marcm Romez.

Joannes Blavyer Sorbona Prior. Gudlelmus

des Groux. Jactbus Labbé. Fr. Nicolas»

Guerin , Ciflercienjïs. Fr. Thomas Ha2ard ,

Aîinor. Fr. Tvo Angelicus , Carmeltta. Fr.

Joannes Confali , Minor. Joannes le Bcfgue.

F. Jacobus Chreftien , sluguflinianus. F.'

Joannes Potier, Carmeltta. Ce détail ennuyé,

mais il eft néceflaire de fuivre pas à pas

notre prétendu Dominicain.

Dans la même année 1538. le Chancelier

de France (b) pria la Faculté de Théologie

de recevoir Bachelier furnumeraire un de

vos Religieux nommé Auguftin de Rieux.

Le 20. Août de la même année , la Fa

culté députa à M. le Chancelier pour lui

repréfenter les inconvéniens d'une pareille

innovation : & pour obvier à ces fortes de

(») On 'le voit dans l'une & l'autre Lifte parmi

les Séculiers.

(4) Antoine du Bourg.

demandes l
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demandes, elle fupplia le Roy François I. de

donner une nouvelle Ordonnance confirma-

rive des précédentes ; ce que fit Sa Majefté

par fes Lettres données à Nogent fur Seine

le z6. Mars 1539. Stile nouveau. Jean

de Launoy qui raporte ce faic , ( a ) dit que

le Roy dhargea Jean Hennuyer , qui étoic

alors à la Cour auprès du Dauphin , de re

mettre ces Lettres à la Faculté. Rex praftitit

quod Facilitas expstiit , & lifteras Joanni

Hennuyerio^ Sodali Navarrico} qui Delphino

tum erat ab Scholis & Pr&lettiombus , Facul-

tati perferendas dédit. Prenez-garde qu'on ne

peut dire plus nettement que par ce mot

Sodali , qu'il étoit de la Maifon & Société

de Navarre. Vous convenez dans vos Eclair-

tijfemens , pag. 1. que le Roy le, chargea de

cette commillion3& vous citez du Boulay j

convenez donc auffï qu'on ne l'auroit pas

donnée à un Religieux contre des Reli

gieux de Ion Ordre ; il s'en feroit défendu,

Si on l'en auroit loué.

Ce fut encore dans ce tems-là qu'il foû-

tint fa Sorbonique , & qu'il fut reçu Doâxur.

Nous en avons deux garants , de Launoy Se

le P. Echard , votre Confrère. Il étoic pouc

lors Séculier , vous n'en difeonvenez pas.

Que direz-vous donc de du Boulay , donc

vous faites tant valoir le témoignage , &

(») Voyez fon Hift. de Navarre à cette année.

A v qui
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qui ne le fait Docteur qu'après qu'il eut pris

votre Habit ? Idem, dit-il, ad Dominical

nos fe contulit , DoSlorque Théologiens fallut

&c. Meilleurs de Sainte Marthe , l'Abbé

Archon , & un Manufcrit de Lizieux que

je copierai ci-aprés ,111. Article , le font

Dominicain dès fon adolefcence ; &c da

Boulay le fait Religieux après qu'il a été

ProfcfTeur de Philofophie aux Collèges de

Navarre & du Mans , &C qu'il a préfidé à

l'éducation de trois Princes ; (a) ajuftez ces

variations, fi vous le pouvez -, eft-ce ainfi

que l'on conftate des faits ? car c'eft là le

Point qui nous divife , & avez - vous pu

donner à un Homme fage & plein de fens

-le confeil que je lis actuellement dans un

Mémoire écrit de votre main pour l'ame-

-ner à votre façon de penferîZ)*»/ celte

différence de fentimens , dites- vous , du tems

auquel il fe fit Dominicain , /'/ fuffira de dire

< qu'il l'a étéfans dire Cannée. Et où la prendre

cette année, quand rien ne la fixe? Croyez-

vous fatisfaire vos Lecteurs quand vous dites

■ {b) que ce fut après avoir porté la Lettre du

Roy à la Faculté en 1539. étant encore Sé

culier , & qu'on le déterra de la folitude du

Cloître vers 1547 ? & vous voulez qu'un

Docteur de la réputation de Jean Hennuycr

(£) Du Boulay, Tom. VI. page

(b) Page 1 1 . des Eclairciffemens.

Se
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& Précepteur du Dauphin foit entré ches

vous au Noviciat , & y aie fait des vœux fo-

lemnels , âgé au moins de 41 ans. , fans

qu'aucune de vos Maifons en ait gardé la

date , ou en ait fait la plus petite mention ?

-Cela tire un peu furie paradoxe , fi je ne

me trompe. « •'

Soyons de bonne fini \, M. R. P. & fiu-

vons nos guides qui font fidèles. Voici ce

que devint Jean Hennuyer après avoir reçu

le Bonnet. Exindé Lndimagifler datus efi

Cajola Borbonio , & Carolo Lotbaringo ,

c'eft Jean de Launoy qui le dit , & le P.

Echard nous dit d'après lui , Ex'tnde Prïncï-

pum Caroli Borbonii , & Caroli Lothetringï

Praceptor Metlm. Le voilà donc chargé des

études de deux Princes deftinés à l'JEglife -,

& qui en furent l'un & l'autre le foutien

6ontre les Prétendus Réformés.

Mais n'oublions pas qu'il fut fait en mê

me tems Protefleu* en Théologie ail Colle-

<ge de Navarre,& qu'il entra dans cette car-

aiere^quoique nouveau Docteur en 1 540. (a)

uinto'me Coignet & Jean Htnnuytr furent

élâs & nommés Profejjeurs en Théologie , dit

Jean de Launoy j place de Profefleur qu'il

n'aurait pû occuper dans ce Collège , s'il

avoif&té Religieux, tout Régulier , fuivant

(a( Antonius Cogneras ]àanneî Hennuierius >

s» Théologie, Profetfnts sliguntuu Toih. 4. p. 415.

A vj les
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les Statuts & Pufage , ne pouvant être Pro-

fcfleur dans les Ecoles publiques & fécu-

lieres , mais feulement dans les Ecoles de

fon Ordre. Si vous aviez lû de Launoy avec

attention , vous y auriez vû la deftination

d'Hennuyer , &c vous ne l'auriez pas faic

Dominicain , & toujours fans la moindre

preuve , depuis 1539. jufqu'en 1547.

Oiii , M. R. P. il remplit une des deux

Chaires de Théologie au Collège de Navar

re , & vous verrez dans un moment qu'il

exerçoit encore cette fon&ion en 1556".

Dans les premières années j il partageoit fon

tems entre les leçons qu'il devoit au Public,

& celles qu'il donnoit aux deux Princes

dont je viens de parler, Se furrout au Prince

Charles de Lorraine fon Elève , qui n'avoit

pas 10 ans quand il fut nommé Archevêque

"de Reims. Ce Princcfit connoître notre Pro-

fefleur à la Cour, où, félon le P. Echard votre

Confrère , il brilla par fes grands talens ,

fraclaris dotibus m Aula emicuit. Il fit plus ,

il lui gagna la confiance de Diane de Poitiers,

fi connue' dans l'Hiftoire de ces tems-là ,

qui le fervit fi bien que d'abord après la

mort de François I. en 1547. elle engagea

Catherine de Medicis , devenue Reine , à

le prendre pour fon Confeffeur , & à quitter

Louis le Bouteiller qui l'étoit auparavant ,

& qu'elle fie enfuite fon Aumônier.

Et
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Et afin que vous ne croyez pas que je

vous donne des • vraifembUnces comme

l'Abbé Archon , lifez une Lettre que nous

trouvons dans Bayle , à l'article Marot ,

note O.Cette Lettre eft d'un Gentilhomme,

nommé VilUmadon , datée du z6. Aoûc

1559. environ cinq femaines après la mort

de Henri II. &c adreflee à la Reine Catherine

de Medicis. Vous la trouverez en entier

dan» le Livre défïgné à la marge de Bayle ,

& à la page 620. du 1. tome de la nouvelle

Edition des Mémoires de Condéjyxi vient de

paroître.

Voici donc ce qu'on lit dans cette Lettre

qui eft à la vérité d'une main Calvinifte ,

mais on prend les faits où on les trouve ,

fauf à vous à' les arguer de faux. » Par ainfi

» cette povre vieille péchereffe (Diane de Poir

» tiers ) perfuada tout fon dire au feu Roy »

» & vous y contraignoient , Madame , juf-

y* qu'à vous ôter votre ConfelTeur Bouteiller,

» ( a ) qui pour lors vous prêchoit Se admi-

» niftroit purement la vérité évangelique , &

»» au lieu dudit Bouteiller , vous bailla p*t

» force fon Docteur Hennuyer Sorbonifte ,

» pour fuborner votre confeience , & depuis

*> le bailla au feu Roy pour gouverner la

*> fienne.

(») Louis le Bouteiller, Do&eur en Théologie de

l'Univeifité de Caën. Archon , Tom. 1. pag. y 93.

Ces
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Ces trofs mots , fon DoSleur Sorbonifle ;

fîgnifient trois chofes , i°. qu'il étoit Con-'

fefTeur de Diane , qu'on apelloit la Grande

Sénéchale. z°. Qu'il le fut de la Reine Ca

therine de Medicis ; auflî eft-il couche fur

l'Etat en cette qualité , & vous le dites

vous-même. 30. Qu'il étoit Do&eur Sécu

lier } & c'eft où j'en voulois venir.

Or, Villemadon en ce rems-là ne pouvoir

lui dire d'injure plus à la mode parmi les

Calviniftes que de l'apeller Sorbonifle, c'étoic

alors un terme de mépris Se comme un fo-

briquet. Luther , qui avoit marqué d'abord

tant de déférence poui li Faculté de Théo

logie de Paris } Se qui avoit voulu la prendre

pour arbitre , ne la traira plus que de Sor-

, bonne (a) quand elle l'eut condamné en

1521. Les Calviniftes l'imitèrent , & Erafme

même, piqué delà Cenfure de quelques-uns

de fes fentimens en 1516. difoit que la Fa

culté étoit trop éclairée pour l'avoir faite *'

& que ce n'étoit que quelques Dodleurs

Sorbonifles , comme Noël Beda &c. Confef-

fus SorbonicHs. Nous lifons à la page 444.

» de l'Hiftoire des chofes mémorables ave-i

» nues en France depuis 1547. jufqu'au.

» commencement de 1597. Vn nommé du

(«) Hifloire abrégée de l'Eglife , de la Ville & de

l'Univerfité de Paris , Tome 1. page $66. Tome i,

pzge i87. Edit.de îfiS,

Rofier '
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(a) Rojier . . . fervit avec plufeurs Sorbonifles

a heurler contre la profeffion de Foi du Roy

de Navarre, (b) Jugez donc fi Hennuyer

avait été Religieux Mandiant , de quels

traits Villemadon , ce rigide Proteftant ,

l'auroit percé , & de ce qu'il auroit dit ch

pareil cas.

En 1547. Charles de Lorraine , Archevê

que de Reims, fut créé Cardinal ; Claude

de Lorraine , l'un de fes frerts , fut fait Duc

d'Aumale , & epoufa en même tems Louife

de Brezé , féconde fille de Diane de Poitiers:

de cette forte , Jean Hennuyer , nouveau

Confefleur de la Reine , fut protégé de tou

tes parts , & regardé comme le Théologien

de la Cour.

Jean Hennuyer efl nommé premier Aumànifa

du Roy.

Le premier Juillet 1552. Bernard de Ru-

thie , Abbé de Pontlevoy , fut pourvu de la

Charge de Grand Aumônier de France ; il

étoit revêtu de celle de Premier Aumônier,,'

qui fut donnée à Mejfîre Jean le Hennuyer.

C'eft ainfi que le qualifie Guillaume du Pey-;

rat dans fon Hiftoirc Eccléliaftique de la

Cour, page 435. & il ne donne pas afluré-

ment le Titre de Meffire aux Religieux ,

(*) Hugue Sureau du Rofier.

\b) En 1571. . -- ■>

maïs
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mais celui de Frère. Et puifqu'il eft réel que

Jean Hennuyer a été premier Aumônier du

Roy Henry II. & même fous les trois Rè

gnes fuivans, permettez- moi , mon R. P.

de vous donner à mon tour quelques Eclair-

cijfemens. Ils font nécellaires fur le fait que

nous difeutons.

Le Roy François I. voulant donner plus de

dignité à fa Chapelle , créa en 1523- en Ti

tre d'office, & avec des apointemens réglés,

la Charge de premier Aumônier , qui a tou

jours lùbfifté depuis fans interruption ; j'en

mettrai ici la fuite tirée de Du Peyrat , 8C

ÙArchon.

Le premier qui fut pourvu de cette Charge

fous François I. fut Jacques Amelain , Cha-;

noinc de la Ste Chapelle , puis Evêque de

Tulles le 9. Mai i$$6.

Le II. Premier Aumônier fous le même

Roy en 1540. fut Jean de Gaigny 3 depuis

Chancelier de l'Univerfité.

Le III. Premier Aumônier fous François I.

& Henry II. fut Bernard de Ruthie , dont il

vient d'être parlé, lequel fuc enfuitc Grand

Aumônier de France.

• Le IV. Premier Aumônier fous Henry II.

en 1552.au mois de Juillet , fut Jean Hen-

myer} qui fait ici notre objet , lequel con

tinua de l'être fous François II. Charles IX.

& Henry III. jufqu'en 1575.

Le
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Le V. Premier Aurrjônier en titré fous le

Roy Henry III. fut Pierre ou Profper de ta

Baume . Evéque de S. Flour en 1 57^.

Le VI. Premier Aumônier en 1584. lôus

Henry III. & Henry IV. fut Nicolas Fumée ,

Evêque & Comte de Beauvais.

Le VII. Premier Aumônier par la mort

de Nicolas Fumée en 1 592.fousHenry IV.fut

Jacques Davy du Perron , Evêque d'Evreux t

puis Archevêque de Sens & Cardinal.

Le VIII. Premier Aumônier fous Henry

IV. [ le Cardinal du Perron étant devenu

Grand Aumônier de France en i6o£.J fut

Bertrand à'Echaux , Evêque de Bayonne en

1595. Archevêque de Tours en 1618. & en

1 6 1 9. Commandeur de l'Ordre du S. Èfprit.

Il affifta en fa Qualité de Premier Aumônier,

au Sacre de Louis XIII. le 17, 061. 16 10.

£ Le IX. Premier Aurflôniet fous Louis Xllî.

& jufqu'à la mort de ce Prince , fut Domini

que Seguier , frère du Chancelier de ce nom,1

Evêque d'Auxerre , puis de Meaux.

J'ai fuivi cette Lifte jufqu'à l'avenement

de Louis XIV. à la Couronne , pour vous

faire entendre , mon R. P. que la Chapelle

du Roy étant un Corps Eccléfiafli^ue pure

mentféculier , ce qui fait ici une preuve com-

plette , & le Premier Aumônier de Sa Ma-

jefté marchanc immédiatement après le Grand

Aumônier de France , cette Place ne peut
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être donnée qu'à un Homme du Clergé, fé-

culier , quand il n'eft pas Evêque , & que

Du Peyrac a eu raifon de traiter Jean Hen-

nuyer de Mejfire , & la Chambre des Comp

tes de Maître , comme c'étoit l'ufage de ce

rems-là j parce qu'il étoit P/être féculicr ; au

lieu qu'en citant les Confeflëurs du Roy qui

ont été pris très-fouvent parmi les Réguliers,

éc furtout dans votre Ordre , Du Peyrat , la

Chambre des Comptes , & les Hiftoriens ne

leur donnent que le Titre de Frère quand ils

font Religieux.

Frère Jean Guyencourt , Religieux de vo

tre Ordre , Se Confeiïeur du Roy Henry II.

mourut le 24. Juin 1 5 5 3. Jean Hennuyer

déjà Premier Aumônier de ce Prince , fut

aullî nommé fon ConfeffeUr , & il le fut

jufqu'à fa mort, (a) :

En cette qualité de ConfefTeurdu Roy,qui

lui donnoit infpeétion fur le Collège de Na

varre } le' Chapitre de l'Eglife de Paris lui

donna communication le 10. Avril 1554*

du Privilège à elle accordé par le Roy

Louis XI. en Janvier 1474.* de nommer

nn de fes hnfans de Chœur à une des Bour-

fes de ce Collège. Voici ce que porte le Re-

giftre de l'Eglife de Paris : Communicetur Do

mino Hennuerio3 magnoEleemofynario Domir.i

(a) Archon , Tom. 1. page 576. dit qu'il le con-

fefl'a dans ce dernier moment. ■

mflri
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tioflri Régis, Privilegium Burfk in Collegio Na.'

varrà, pro Ptteris Chori , voyez De Launoy à

cet article , Tom iv. pag. 419. & obfervez

toujours qu'il n'eu: pas ici queftion d'un Re

ligieux.

Le 25. Septembre 155 1. le Roy Henri

II. ordonna de nouveaux Reglemens pour

le Collège de Navarre , &c il chargea Frère

Jean Guyencourt , fon ConfefTeur, d'y tenir

la main. Mais quand , en 1 5 5 é". le 7. Jan

vier , le même Roy ordonna la reformation

de certains abus qui s'étoient glilîcs dans

l'Univerfité, après avoir nommé des Préfi-

dens & Confeillers au Parlement pour y tra

vailler , il nomme pour être apellés & oiiis

dans ce travail M M. Hennuyer, fon Confelr

feur ordinaire, Pierre Danés jConfelTeur de

fon très-cher & très-amc Fils le Dauphin ,

l'Abbé Duval 3 le Grand-Maître du Collège

de Navarre , M. Jean Quintin (a) Chape

lain , ôc Flêxelles } Docteur en Médecine.

Il faute aux yeux que fi Jean Hennuyer avoit

été Dominicain , le Roy l'auroit apellé Frère,

comme il avoit apellé Guyencourt en 1551.

Voyez Du Boulay , Tom. vi.pag. 489.

- Voilà , ce me femble , tous les jours de

Jean Hennuyer bien remplis , & coufus les

(a) Ce Quintin harangua aux Etats du 1 3 .Décem

bre 1 j6o. pour le Cierge. VarillHs , à Charles IX.

Liv. I. page 17.

tins
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uns aux autres jufqû'cn Les feules an 1

nées où vous voudriez le revendiquer fonr de

puis 1540. jufqu'en 1547. Se vous dites : (à)

Comme il était DoBeitr avant que etentrer en Re

ligion , ilnavoitpas étudié dans ce Collège [des

Dominicains de la rue S. Jacques, à Paris,]

moins encore profejfé , n'y ayant pas apris les

Principes de notre Ecole , & il pourvoit avoir

reçu l'habit pour tout autre Couvent , félon nos

CotiflitHtions } qui exigent que le Poftulant ait

une Maifon d'affiliation. Avec ce terme //

pouvoit , & ce Couvent de votre Ordre que

vous cherchez inutilement depuis 40. ans

que voulez- vous qu'on dife f1 Mais moi je

vous prouve avec de Launoy, qu'en 1540.

jufqu'en 1547. ( vous verrez dans un inf-

tànt que ce fût plus long tems ) il étoit Pro-

fefleur en Théologie à Navarre : avec le Pere

Echard votre Confrère 3 qu'il inftruifoit les

deux Princes dont j'ai parlé cUdefïiis : & avec

Villemadon qu'il dirigeoit la confeience de

Diane de Poitiers. Cela s'apelle-t'il faire un

Noviciat à l'infçu du Genre humain , &

dans un coin de ce bas monde que vous ne

fçauriez déterrer ? venons au fécond Article.

II. A s. t 1 c L fi.

Le Doyenné de S. Germain l'Auxerrois à

Paris Vaqua le 17. Septembre 1556. pat

(*) Page 9 . des Edaireiflimtns,

le
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le décès de François le Pieart , dont Hila-

rion de Cofte a écrit la vie. Le Roy écrivit au

Chapitre dès le lendemain en faveur de Jean

Hennuyer , fon Confelfeur & fon Premier

Aumônier , & le Connétable Anne Duc de

^lontmoxenci } qui étpit alors dans la plus

haute fayeur , écrivit de fon côté pour le re

commander. Le Chapitre , après, avoir lu

ces deux Lettres le. lendemain i§. Sep

tembre , chargea M, André Gçvrcs Cha

noine & Chantre de cette Eglifc de les

garder.

Le Chapitre ppur l'Election fe tint après

lçs Préliminaires accoûtumés, le Samedi 24;

Octobre 1550". Jean Hennuyer fut élû

Doyen par acclamation. Il y eut feulement .

fuivant les Regiftres de cette tglife , trois

Chanoines qui refufercn.t d'abord de lui don5'

ner leur voix , Bocheron , de Brabant , èç

Caulier ; l'un , parce qu'il ne le connoiflbic

pas j pC Bocheron (<*) parce qu'il apréhendoif

qu'il ne fe mît pas plus en peine des affaires

du Chapitre,qu'avoit fait fort prédécelTeuriep;

fis les efprits fe concilièrent, & tout fut una

nime i mais dans tous les Actes faits au iujet

de l'Election , il eft apellé vénérable &feieni

tif<jne Perfqnne Monfieur Maître Jean Hen-r

(a) Iffum Dom'mum Hennuyer nollet eligere , fi

feret eum tes & negotia difît Ecclefi»t velut amifit.

tus Dominus pieart , partit» curare.

myer •
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nuyer } DoElsur en Théologie , & Confeffettr

du Roy.

Dans l'A&e du lendemain , lorfque les

Députés du Chapitre (a) allèrent lui faire

part de fon Election , on lit : Corkm venera~

bili & feientifico Viro Domino & Magflro

Joanne Hennuyer, SacraTheologiœ Profejfore ;

pefez ces dernières exprellîons qui marquent

qu'il profefloit encore actuellement } & Ré

gis Confejfore. Nicolas de Thou , Confcillcr

au Parlement , & Vicaire General de l'Evê-

que de Paris , qui pour lors étoit abfent ,

donna , félon l'ufage , les Lettres de confir

mation de l'Election , qui font du 30. Octo

bre 15 <>6. & le jour même le nouveau Doyen

prit polTeffîon.

Je vous demande donc , mon R. P. s'il fc

fût agi d'un Religieux , ce qui ne s'étoit ja

mais vû , & ce qui ne s'eft jamais vû de-

puis,fi tous les Chanoines auroient concou

ru à un tel choix 5 s'il n'auroit pas fallu une

difpenfe bien expreiïe -, s'il n'auroit pas fallu

qu'elle eût été fulminée ? Rien de tout cela,

Si il n'y en a nul vertige ni dans les Regif-

(*) Par les Regiftres du Chapitre , il paroît que

M. Hennuyer demeutôit alors derrière les grands

Auguftins , à Paris , dans une maifon apartenanre

à l'Abbaye de S, Denis , & qui eft dans le lot de la

Manfe Abbatiale , unie à la Maifon Royale de faine

Cyr. C'étoit autrefois le Collège de cette Abbaye.

, trcJ
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très du Chapitre , ni dans ceuji de l'Officia-

iité de Çaris.

Vous fentez bien que je vous parle vrai t

puifque vous êtes forcé de dire ( page 14. )

qu'en qualité de Premier Aumônier depuis

1552. il devoil être regardé comme aggrégé

au Clergé Séculier ; mais ce comme ne ligni

fie que votre embarras.

En 1545. le Roy François I. nomma Jca»

Jolivet , qui avoit été de l'Ordre de S. Fran

çois , [a) à un Canonicat de Notre-Dame

de Paris , vacant en Régale s le Chapitre fie

fes repréfentations 3 fur ce qu'il était contrai

re aux droits de l'Eglife de Paris qu'un Moine

fut de leur Corps , & ce Grand Prince n'in-v

fi/ta point.

Denys Perronet , ci - devant Religieux

Carme ,'fe préfenta pour être reçû au CanoV

nicat Théologal & Penitencerie de l'Eglife-

d'Auxerre le 6 Septembre M 77- Le .Chapi

tre ne voulut point l'admettre , qu'il n'eût

exhibé un Certificat d'Arnaud de Pontac ,

Evêque de Bazas , portant qu'il avoit eu

difpenfe duPapePieV. pour fortir de l'Ordre

des Carmes , au moyen de laquelle il uroit

été fait Théologal de Perigueux.A plus for-,

te raifon auroit-il fallu une difpenfe à Jean

Hennuyer pour le Doyenné de S. Germait*

' "(a)JHift. abrégée de l'Eglife , de la Ville & de

l'Univerfité de Paris , Tome z. page 437.

VAweiïoiSj
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l'Auxerrois j*lont l'Eglife , dans quarantc-

fept Doyens qui l'avoient précédé , fans

compter ceust qui ont pû échaper , n'en re-

connoirToit aucun qui n'eût été Séculier ;

mais nous allons voir encore plus claire^

ment qu'il n'avoit jamais eu befoin de di£

penfe.

Jean Hennuyer efl nommé Evêque de Lodéve ,

fftis de Lifieux.

Il ne fut pas long-tems Doyen. Dominir

^que du Gabre t Evêque de Lodéve , mourut

à Saint Germain des Prez à Paris le i. Fé

vrier i j 57. Jean Hennuyerfut nommé fon

fucceffeur dans le même mois , ce qui fe

prouve par une Requête des Docteurs 8ç

Bourfiers du Collège de Navarre , datée du

dernier Février de la même année 1557.

qu'il ligna comme Evêque de Lodéve. (a) Il

ne prit point pofleffion de cet Evêché qui

fut donné à Bernard d'Elbene. Mais après

la mort du Cardinal d'-^»#?£<*«f,Lvêque de

Lizieux t arrivée à Rouen au mois de Juin

1 5 j8. le Roy François II. le nomma l'an*

née fùivante à cet Evêché.

Comme je n'ai marché jufqu'ici qu'après

des Autorités inconteftables , ce que je vais

vous dire lur Lizieux , eft tiré des Archives

mêmes du Chapitre de cette Ville , & c'en:

(*) De Laupoy , Tome IV. page 440.

à un
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à un Chanoine de cette Eglifc , guidé par

l'amour feul de la vérité , que j'en ai l'obli

gation. Il dit donc que Jean le Hennuyer

ayant reçu fes Bulles , paffa procuration

à Orléans le 25. de Novembre 1559. pour

prendre d'abord par Procureur poiTeflion de

fon Evêché , & que l'Acte porte ces mots

Perfonaliter conftitutus Reverendus ( a ) in

Chrifto Pater , & D.D. Johannes le Hen

nuyer Domini noflri Francorum Régis pri-i

mus Eleemofynarius , Epifcopus Lexovienjts

&c. Dans l'Acte d'Inftallation du Samedi

11. de Janvier 1560 on lit, Se perfonaliter

prafentavit .... Phflippus de Nocy Canoni-

eus Lexovienfis Vicarius Generalis infpiritua~

libus Reverendi in Chrijîo Patris & DD.

Johannis le Hennuyer miferatione divina Le

xovienjts Epifcopi & Comitis .... qui qu'idem

...... Procurator exhibuit Litteras Sfpojio-,

lieas ac Regpas inferiùs deferiptas , &c.

Suivent les Bulles auxquelles il convient;

de faire attention. Pius Epifcopus ;

Diletlo Filio Johanni le Hennuyer Eleilo Lc~

xovienfi . . . . ad Te Presbyterum Laudu-

nensis Diœcesis , Magiftrum in Theologia ±

adgradum Magiflerii in eâdem Theologia . . .

promotum .... neenon chariffmi Filii nofiri

in Chrijîo Francisci Francorum Régis Chri-i

{a) Ces termes Reverendus , &c. fe mettoient

alors pour tous les Evêques.

B fiianiffimi
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flianijfimi .... Eleemofynarmm primum nm?

CHpatum &c. Parcourez , M. R. P. touteç

les Bulles pour les Evêques tirés de votre

Ordre , & vous trouverez dans toutes cx-

preiTément qu'ils ont été Dominicains j s'il

n'y a donc rien de pareil ici , ç'eft qu'il ne

Fétoit pas.
Ce Chanoine obfcrve que dans les Lettres

de la Chambre des Comptes , qui font

tranferites fur le même Regiftre , on Jei

qualifie lîmplement de Maure (a ) Je/in le

fienmyer\PremierAumônier duRoy& Evêque

de LizjeHX. Voilà , ajoute- 1 il ( » ce qu'on

» peut fournir de Lifieux de plus pofirif fur

» l'Etat de M. le Hennuyer f & il femblc

» que cela doit fuffire pour détromper ceux

» qui pourraient p.enfer que ce Prélat a été

*> Jacobin.
Et comme tous les états diftin&ifs par où

les hommes ont pafle entrent ordinairement

dans leur Epitaphe , il a bien voulu m'en-

Voyer celle qu'on avoit faite félon le ftile &

les rimes du tems pour ce Saint Evêque.

Elle étoit dans le Chœur en bronze , avec

celle en marbre de l'Evêque Guillaume

A'Eflouteville , Fondateur du Collège de Li-

zieux à Paris -, mais depuis 3 a ou 40 ans on

3 fondu les tpmbes de cuivre ou de bronze

( « ) Au lieu que pour Us Religieux , le titre de

frert précède toujours. ■

qui
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qui étoient dans le Chœur pour en faire un

grand Chandelier à fept branches ; ainfi cet

te Epitaphc ntil plus que- dans les Manuf-

crits.

Cy devant gît le Corps inhumé ,de celui

Que Lifieux doh plorer à bon droit aujourd'hui f

•C'eft cil du bon 'Seigneur Jehan le Hennuyer

Qu'à vos bonnes priers je vous prie n'oublier.

Evêque de ce Lieu , Pafteur très vénérable ,

Envers Dieu & chacun bontif & amiable » .

Lequel des Lettres fut tellement amateur ;

Qu'en fou tems ne fut vu un plus fçavant Do&enfî

Par fon fçavoir exquis Se très-humbles moyens

Aumônier fut en France k quatre Rois Chrétien^

Et Confeiller : auflï de Henri ConfefTeur

Pour fa prudente vie , en cela je fuis feur.

Aux mondaines affaires il ne s'eft empêché ; ,

Toujours a réfidé deffus fou Evêché ;

Et comme un vrai Pafleur il n'a laifïe entrer

Le Loup en fon Troupeau , faute de fe montrer?

Ptioit Dieu pour la France & fes loyaux Supôrs^

Pour le bien du Pays & du public repos.

Gardant entre le Peuple fon humble dignité;

Ufant de la douceur & non de gravité ,

Toute ambition il avoit dépouillé ;

Il étoit de vertus , non de foye habillé.

Evêque dix-fept ans fut de cette Contrée ;

* B ij
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En eit parti au teins qu'il y fit fon entrée,

Car le (a) douzième jour de Mats il déced* ,

Et jamais nullement la mott n'apréhenda.

Au jour du Méctedi «lu foir avant minuit

En l'an mil & cinq cent foixante & dix-huit

Ayarçt fon vieillard front couvert de poil chenu. ,

Aux années quatre-vingt de fon âge venu.

Pourtant nous prirons Dieu que ce bon Trépaffé

Avecque les Sauvés quiefcst in face ;

Et nous rafle la grâce par fa faiate merci ,

Comme lui pouvoir vivre # mourir tout iiaU.Ame»

Dites-moi , je vous fuplie , M. R. P. fi ce

faifeur d'Epitaphcs ne fe feroic pas donné

carrière, fuppofé que cetEvêque eût été Do

minicain, y ayant fur tout àLifieux. une Mai-!

fon de cet Ordre , pour dire dans fa Pae'fic ,

comme vous l'avez fait dire à Morcri , pag.

1 1. des Eclaircijfemens , qu'o» le déterra de la

folititde du Cloître & tout ce qu'un fi vàftc

champ lui préfentoit pour fe livrer à l'en-j

thoufiafmc. (£)

Enfin pour donner ,encore une preuve

(a) Ce Vers prouve qu'il n'eft pas mort le n.

Août , comme on l'a dit jufqu'ici.

(6) Du Peyrat , Liv. I. page izj. dans l'Epitaphe

de Maurice de Coulange laVineufe , mort Evêque

tle Nevers , n'oublie pas fa qualité de Frère Prê

cheur , quondam Qrdinis Frairum Pndicatorum.

7 put, fourmii.e de ces exemples.

plus
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plus complète que ce Prélat n'étoit d'aucun

Ordre Religieux , le Chanoine qui a fourni

les preuves ci deiîus s a voulu voir aufll dans

le Regiftre Capitulaire la Formule des Bulles

dAnne d'Efcarsappelle depuis le Cardinal de

Givryjmùs auparavant Religieux Profès de S.

Bénigne de Dijon. » J'ai été curieux , dit-il ,

"de voir la prife dePoffeflîonde M.de Givry

» ^Régulier, nommé àl'Evêché de Lifieux par

» le Roy Henri III. en 1584. Il prit pofleflTion

» par Procureur,1e 2?.Janvier 1585. ôeperfon

» nellerncïit ie 31. Mars delà même année.

» je ne trouve de différence que dans la Bulle,

» mais auflï cette différence eft bien remar-

» quable. Gregorius Epijcopus &c.Dilec-

t» Filio Ann.e Eletlo Lexovienfi. . , . Demhm

*d 7e Abbatem Menafterii SanUi Pétri Pul-

theriarum ( Potière ) Ordinis SanSH BencdtSli

Lingonen/îs Diœcefis , Ordinem ipsum ex

presse professum,DecretorunçDoEiorem, aç

de illuftri génèreprocreatum ©"c.Elle eft en effet

fenfiblc cette différence pour un mêmeDiocè-

fejauffi le Docteur Democharès au Catalogue

des Evcques de Lifieux, Jean Chenu Edit. de

1621. & Claude Robert en 1616. lefquels

ont travaillé fur le Clergé de France avant

Mrs de Sainte Marthe , ont-ils eû loin de

diftinguer les Evêques qui avoient été de

quelqu'Ordrc Religieux d'avec ceux qui

étoient du Clergé Séculier. Ces trois Ecri-

B iij vains
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vains font mention de Jean Hennuyer J

Democharés , dans fon Traité du Sacrifice de

la MeiTe , où il dit en i$6z. (<*) que Jean

Hennuyer ConfelTeur du Roy Henri , &

Docteur en Théologie , fiêge depuis 1559.

Chenu , à la pag. 98. & Robert dans fon Cal-

lia Chrlfliana pag. 359. & fûrement ils ne

le font point Dominicain.

Democharés mourut quatre ans avant

Hennuyer, il eft cenfé l'avoir bien connu , 8c

c'eft peut-être la pîû» forte preuve ^qu'on

puiffe alléguer contre vous. Car cè Docteur ,

qui avoit cxë Recteur de l'Univerfitè dc

Paris en 1 5 3 9 & qu'on • nommoit l'Inqui-

fîteur de la Foy contre les Sectaires en France,

éîGiî lié fans doute avec Jean Hennuyes

ui n'avoit pas moins de zele , mais pour le

ire enipalTant , qui avoit plus de prudence Se

de lumières que celui ci -, or il eft vifible que

mettant Jeaff Hennuyer fon Contemporain

dans la Lifte des Evêquesqui vivoient alors,'

il n'auroit pas oublié fon premier état , &

les grands talcns qui l'en auroient tiré.Voyez

du Pin aux Auteurs du 16. Siècle , fur Ane.

de Mouchy, 4.. part. pag. 397. & AiJreri.

(4) qui eft le tems de l'Edition de fon Ouvrage»

(b) Le vrai nom de Democharés étoit Antoine

de Mouchy , & on appeïloit Mouchards ceux qu'il

employoit pour aller à la découverte des Nova

teurs. Voyez Mezeray , & le Diûionaire de Tré

voux au mot Mouchard-, Jea»
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Jean de Launoy ( Tom. 4. pag. 501.J

fair mention de trois hommes de mérite du

Collège de Navarre, qui fe firent Jéfuites, &

d'un autre qui entra dans l'Oratoire -, fi Hen-

nuyer avoit pris votre habit pourquoi l'auroit

il diflîmulé ? a-t'il affecté d'ignorer que le

fçavant Evêquc d'Evreux, Claude de Saintles,

qui eut le malheur de fe livrer aveuglément

à la Ligue , avoit été Chanoine Régulier de

S. Chcron >

III. Article.

Mais ce qu'il y a d'étonnant , M. R. P.

Se c'eft par où je finis , c'eft que votre Con

frère même le P. Antoine Mallet s votre

BoulTole , ne dit pas un feul mot qui ten Je

à prouver que Jean Hennuyer ait jamais été

de votre Ordre. Après avoir parlé de Jean

Guyencourt Dominicain Confelîeur d'Henri

II. il dit tout de fuite pag.z47.(«r) Jean Hen-

nier ( il ne fçait pas même comment s'écrie

fon nom ) Jean Hennier de la même contrée

( de Picardie ) auffi Docteur en Théologie de

la Faculté de Paris , le fuivit en la même di

gnité de Confejfeur de Henri II. & Van

1 5 59- fHt /*" Ev'èque de Lifieux. Puis il ra

conte ce qu'il fit en 1571. pour fauver forç

(a) Tome 1. Edir. de 1645. chés la veuve Bran-,

chu , à la Bible d'or. Le 1. Tome joint au 1. eft de

1634. ch^s Jean Brancha.

B iiij Trou-
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Troupeau des fuites de la Saint Barthélémy.

Mais il ne le dit point Dominicain , il ne

l'honore point du nom de Frère , lui qui

donne ce nom à tous les autres de fon Ordre

qui figurent dans fon Ouvrage. Il n'énonce

ni l'année où il a poftulé , ni celle où il a

été admis au Noviciat , ni le Couvent , ni

la Profeiîlon de ce prétendu Religieux ,

mais fâmplement fa qualité de Compatriote

de Frère Guyencourt ( de la même contrée ,

dit il,) Hennuycreftlà incidemment comme

un hors d'oeuvre , comme un épifode étran

ger ic intercalé fans raport ; comme Prêtre

Séculier avec deux Confefleurs Réguliers ;

parmi les Jacobins , non comme Confrère

des Jacobins ; ne tenant fon coin entre

Frère Jean Guyencourt & Frère Jacques

Fourré que par fon titre de Confelïeur du

Roy qu'ils partagent avec lui , placé au milieu

d'eux fans être d'avec eux , Se Mallet n'en

dit pas d'avantage.

C'eft néanmoins de cette inferrion fortuite,

de cette mention faite par votre Confrère

Mallet en 1645. qu'on a pris occafion d'in

corporer Jean Hennuyer parmi vous & de

l'adopter pour un des vôtres. Car on peut

vous défier fans témérité , & je le fais avec

confiance , de citer un feul Auteur qui avant

Mallet l'ait gliffé dans vos Catalogues.

Mrs de Sainte Marthe qui donnèrent leur

fécond
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• fécond Tome du Gallia Chrijîiana en itfjtf.

font les premiers qui,trompés parla pofition

de Jean Hennuyer au milieu de tant de Ja

cobins ,& le croyant du même Initiait,

l'ont annoncé Dominicain lins en apporter

aucune preuve , ils font les premiers qui

ayent pris fur eux d'enchérir , & d'aller plus

loin que votre Confrère Mallct ; qui ayent

réalifé cette chimère, & qui l'ayent greffé

fur votre Ordre pag. 6<, 1. quoique Dema-

charés , Chenu , &c Robert leurs Prédécef-

feurs l'euiTentfaitdu Clergé Séculier ; & qui

ayent traduit en Latin le Dialogue François

du Gouverneur de Lifieux avec l'Evêque ,

tel qu'il eft dans le P. Mallct. (a) Il n'y a point

(a) On trouve ce Latin de Mrs de Sainte-Marthe

fidèlement traduit dans l'Hiftoire du Calvinifme ,

Liv.VI.page43 i.Edit. i6%6. par Louis Muimbourg,

[il avoitété obligé de fortir de la Société en 1681.]

lequel dit qu'aucun de nos Hiftonens ne s'étoit avifé

de parler de cette excellemment belle «âJion , [ par la

quelle Jean Hennuyer avoit fauvé les Huguenots de

Lifieux du Malfacreen 1 fyi. ] & qui pour dépaïfer,

• cite à la marge le Gallia Chrijîiana de Robert , qui

en effet ne dit pas un mot de cette action héroïque,

• & comme je l'ai dit ci-defTus , ne le fait pas Do

minicain. Le Continuateur de l'Hift. Ecclef. de M.

Fleury a mieux fait , il a traduit à fon tour Mrs de

Sainte Marthe , & il les cite , & pour les réformer

. fur ce qu'ils ont fait .Jean Hennuyer de l'Ordre de

S. Dominique , il renvoyé au P. Echard ,Tom. 3 j .

pageij8.

B v d'autre
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d'autre fourcc , je prétends qu'on ne peut

remont er plus haut , & voila mon défi.

Une foule d'Auteurs venus après ces McC-

fîeurs , & que vous cités à pure perte ,

comme Vincent Marie Fontana de votre

Ordre , & autres , les ont copié , ainfi qu'il

arrive prefque toujours , quand on ne veut

pas fe donner la peine d'approfondir. Il y a

mille exemples de ces fortes de méprifes ; &C

c'eft là une de ces fautes dont vouloit parler,

quoique vous en difiez , pag. 5. de vos

Eclatrcijfemetis , feu Dom Denis de Sainte

Marthe en 171 5. dans la Dédicace du Tome

I. du Nouveau Gallia Chrjftiana à feu M. le

Régent , où il ne diffimule point qu'il y a

beaucoup à refaire , & à corriger dans l'an-,

cien Ouvrage de fes Proches, (a)

Outre ces Auteurs modernes qui fe lbnt

fuivis à la file , vos Pères de Lifieux n'one

eu garde de, s'oublier. Il étoit trop glorieux

pour eux d'avoir pour Confrère un Evêque

de cette Ville ; à force de le dire , c'étoit le

bruit commun que ce grand Evêque avoit

été Jacobin. Le feu fieur le Prevoft homme de

Lettres , Chanoine de Lifieux & Promoteur

du Diocèfe, le croyoit bonnement & il

avoiioit avec un rire Sardonien t que charge

(a) In eruâito Frairum Sammarthttnortim Genti~

lium meorum Opère , cui Gallia: Chriftiana: Tttulus

{rtfigitur% non pmea addenda ejje , ac emcnd.inda.



clans fa jeuneflc par le feu Abbé Chaflelatn^

Auteur du Martyrologe Vniverfel , de lui

donner les Saints particuliers du Diocèfe de

Lifieux , il lui en avoit fourni deux pour

mettre dans la Clafle des Vénérables , fça-

voir Hannuyé ( Hannoarius ) Ordre de S.

Dominique Evêque de Lifieux , omis au 12.

d'Aokt & Goulafre ( Gulafer ) Curé de Ber-

nay au Diocefe de Lifieuxs mort en 1 707. omis

au 24.. Juin.(a) Vous voyez que le jeune Elè

ve ne fçavoit pas même encore , ainfi que le

P. Mallet, comment s'écrivoit Hennuyer> 5c

cependant c'eft ainfi que font couchés ces

deux Vénérables dans la Table Hagiologi-

que, où font les noms des Saints, pag. 1 127.

& 11 25. Edition de 1709. chés Frédéric

Léonard à Paris.

Quelle perte pour la mémoire de M."

l'Abbé Chaftelain ? ( paffez-moi cette digref-

fion ) que n'en auriez vous pas dit dans vos

Eclaircijfemens , fi- vous aviez fçû que ce cé

lèbre Chanoine de l'Eglifc de Paris , qui ex-i

celloit dans la feience des Liturgies , des

Ries & des Cérémonies de l'Eglife , avoïc

(a) Dans l'Errata dudit Martyrologe, page 1 1 9*?.

au bas de la première colonne , on dit qu'il faut

corriger ainfi l'article Goulafre. A Bernay , Diocif*

de Lifieux , le vénérable André Goulafre , Curé d*

Sainte Croix , au Tombeau duquel fe fait un concours

•continuel. On ajoute qu'il eft mort en 170}. 5c non

en 17*7.

B vj reconn«
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reconnu Jean Hennuyer pour être de votre

Ordre ? quel chemin cette découverte n'au-

roit-èlle pas frayé aux vrai-femblances ?

Malheureufement pour vous , M. R. P.

j'écrivis l'hiver dernier au feu fïeur le Pre-

voJî} & à Poccafion de vos Eclaircijfemens je

le priai d'enfoncer jufqu'au tuf pour déterrer

la profeflîon Religieufe de Jean Hennuyer.

Il vit les Regiftrcs du Chapitre , & ce que

vous venez d'en lire ; il confulta les Manuf-

crits , il vit qu'ils ne parloient que d'après

Mrs de Sainte Marthe bu le P. Mallet , ut

feribh Mallet , refrain ordinaire, quoique

Mallet n'ait rien dit de ce qu'ils lui font dire,

& il étoit tout prêt à chanter une Palinodie

généreufe , & à vous l'adrefTer , quand la

mort l'enleva le dix-fept Avril dernier ; & je

vous dirai franchement qu'il étoit peiné de

l'ufage que vous aviez fait fans fon agré

ment d'un chiffon de Lettre par lui écrite le

25. Novembre 1741. ( a) au P. Mongtmt ,

Prieur de votre Convent de Lifieux , avant

qu'ils fe rut mis au fait.

Ua de fes amis , Chanoine , comme lui l

de la même Eglife , & qui fe propofe de

donner aux PP. Bénédictins des recherches

fur les Evêques de Lizicux , pour le Gallié

Chrifliana , a eu communication de fes pa-

(<*) L'Extrait de cette Lettre eft à la fin des

EclairciJJemens , page 16.

piers ?
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picrs , [ c'eft le même dont je vous ai parlé

dans mon II. Article , ] & pour vérifier ce

que je vous dis que ces Manufcrits ne répè

tent que le P. Afallet , ou plutôt lui font

dire ce à quoi il n'a jamais penfé ; il m'a en

voyé l'ixtrait qui fuit d'un Catalogue des

Evêques de Lizieux , B.Johannes le Hen->

tiuyer Belga , ( a ) Ordinis Prœdicatorum ,

Jacobo ( d'Annebaut ) fuccejfn , Vir aquè ve-

nerabilh ac magna fanilitate pr&ditm. Sanft*

Dominicanorum Religionis habuum induerat

Adolescens Parijiis ; & in aliis hujus Fami-

lia Collegiis Theologu & Philofophi* operam

vavavit : accepta Facultatif Parifanfîs laureâ

Doflorali , Theologiam apud Dominicanos , ut

SCRIBIT Mallet , Sereriijfimi Ducis Awre-

lianenjis Confeffbr } magno cmn frutlu Ô*

applaufu legit &c. Tout eft faux dans ce

narré depuis la prife d'habit jufqu'à la qua

lité de ConfelTeur du Duc d'Orléans inclu-:

fivement, & fi cela étoit vrai, votre fyftême

feroit renverfé , vous qui êtes forcé d'avouer

qu'il n'a pû fe faire Religieux qu'après avoir

reçû le bonnet de Do&eur.

Autre Manufcrit de Lizieux fur la trifte

époque de 157.2. où d'abord on imite Mei

lleurs de Sainte Marthe , enfuite on les copie

çnot à mot. Lexovienfis Gubernator [ LivA-

(<*) C'eft aparemment parce qu'il étoit de la Gaule

Belgique Ecçléûaftique , qu'on le dit Btlga.

' ROT
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S.ot ( a ) fclon un de ces Manufcrits , ] ae-

cepto Mandato Regio Joanni Epifcopo ctmmu-

nicavit .... bonus Me Paflor t cjuem Haretici

percujferant colaphis , vinditlx non avidus

ipforum necem impedivh , refpondens. ( Ce

qui fuit eft à la lettre de Meilleurs de Sainte

Marthe. ) nonfum pœjfurus oves meas , cjuam-

*]ua,m evagata ( b ) Chrifti caulâ , needum

adhuc defperatas gladio trucidart ; contra qu&

referente Prorege &c.

J'avoue que je fuis furpris qu'un Trait fi

épifcopal & fi digne des premiers fiécles ,

aie échapé aux Ecrivains du tems , Se aux

Modernes de quelque réputation qui ont:

circonftancié avec tant d'attention ce qui fe

(a) On doit à ce Manufcrit le nom du Gouver

neur de Lifieux , ou Lieutenant de Roy , que je

n'avois pû trouver nulle part. Ce Livarot, fils d'An

toine A'Arces , dit le Chevalier blanc , Lieutenant

Général du Royaume d'Ecofle ,.& de Françoife de

Ferrieres , Baron par fa Meie, de Livarot Se de

Ferrieres , au Diocèfe de Lifieux , & premier Baron

de Normandie , fut l'un des Mignons du Roy Hen

ri III. & l'un des fix. du fameux Duel du 17. Avril

1578. au Marché' .aux Chevaux à Paris. II fut tué

dans un autre Duel le 4. Mai 15-81. à Blois, par

le Marquis de Piennes-Maignelais. D'Arces eft une

ancienne Nob'.efTe de Dauphiné , dont le nom pri

mitif étoit Morarà.

(b) Le Copifte a fuivi jufqu'à la faute de l'Im

primeur de Mrs de Sainte-Marthe , qui a mis eva-

gat» poux evagatus. t

pana
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jpafTa en 1572. & à Paris & dans les Provin

ces. Je ne l'ai vû ni dans de Thou , ni dans

les Mémoires de l'Etat de la France fous

Charles IX. ni dans la Popelinierc , ni dans

Mezeray , ni dans le P. Daniel , ni dans le

Gendre , ni dans Varillas même qui embraf-

fc tout. Cependant c'eft une tradition fi gc-i

néralement reçue à Lizieux , qu'on ne fçau-

roit trop la refpc&er > & d'ailleurs le zélé

Apoftolique , dont étoit animé le Saint Evê-

que, avoit déjà paru en 1 $61. à l'occafion de

(<*)l'Editdu 17 Janvier de la même an

née , par lequel il étoit défendu d'inquiéter

perfonne pour fait de Religion. L'Evêquc de

Lizieux s'oppofa à la publication de cet Edif,1

'& fit fignifier fon oppofition dans les termes

qui fuivent , copiés à Lizieux fur l'original.

Je tiens cet Acte de la main officieufe da

Chanoine dont je viens de parler. Jean le

JJe_nnuyer , Evêque de Lizieux après

'avoir vu CT lu certain Edit touchant la Reli

gion ) fait à Saint Germain tn Laye le 10 JanJ

vier dernier ( il eft du 17. ) a déclaré & dé

clare qu'il s'opofe à la publication cCicelui, en

tant qu'il eft contrevenant au devoir de la

charge donnée de Dieu audit Evêque & Paf

teur pour le bien & faim de fon peuple , &

Auquel faut qu'il réponde devant icelu\ } voir»

{a} Cet Edit fe trouve. à la page 8. du III. Vo-

.lume des Nouveaux Mémoires de Çonié.
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ame pour ame , & offre déduire les raiforts de

fort opofi ion devant le Roy en fon Privé Con-

feil toutes fois & quantes qu'il y fera apellé

& de ce demande Lettres &c. & donne pou

voir &c.

Je me bornerais à ces réflexions fur vos

Eclairciffemens , M. R. P. fi je ne fentois

Qu'il eft de mon devoir de vous faire mes

complaintes au nom de votre Ordre même f

Se de tout ce qu'il y a de perfonnes qui s'in-

téreflent à la mémoire du P. Echard , du

peu d'égard cjiie vous marquez dans ces

Eclairc'iffemens pour un Religieux dont la

critique étoit fi fage & fi éclairée , qui vous

a fait tant d'honneur , 8c à qui vous devsz

tous , quelque partie du Monde que vous

habitiez , une reconnoiffanec éternelle du

magnifique Ouvrage dans lequel il a con-

figné à h poftérité les écrits de vos Pères. Si

Afallet eft le premier qui le dit Dominicain ,

[ ce qu'il ne dit pas ] il faut aufft convenir ,

dites-vous page 4. que le Pere Echard fort

Confrère eft le premier qui , par une idée affés

finguliere , Va mis ( Jean Hennuyer ) avec

un grand éloge parmi les Ecrivains de notre

Ordre pour dire qu'il n'en eft pas t & qu'il

n'a rien écrit, (a) Lequel de ces deuxfentimens-

(<*) Il l'a mis dans le rang de ceux qu'on dit f.iuf-

fement de votre Qjdre, Se il n'a pas dit qu';i n'a

rien écrit. . . «

doit
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doit être préféré ; ou celui dEchard .... ou

celui de Mallet &c. Avez-vous pû mettre

en parallèle le P. Echard , cet homme fi

refpectable , & qui fe fait lire avec tant de

plaifïr ,avec le pitoyable Livre du P.Mallet î

On Livre qui par les fables dont il eft farci ,

feroit encore dans la pouffiere, où le Public

le lai'Toit depuis près d'un fiécle , fi le fait

dont il s'agit ici , ne l'en avoit tiré.

Quelle a donc été , au bout du compte ;

Vidée, félon vous, fï finguliere du P. Echard ?

Il a pris pour devife la vérité , { a ) il lui

confacre fes veilles & fes travaux. Il dit à

fon Général , à qui il dédie fes deux Volu

mes , qu'il y a travaillé vingt ans de fuite fans

relâche , (b) & qu'il a feuilleté une infinité

de Bibliothèques. Après avoir fait hommage

au P. Quetif y ce laborieux Ecrivain fon

Confrère , qui avoit ébauché l'Ouvrage , Se

avoit été d'un grand fecours pour les maté

riaux , il dit qu'il l'a fuivi ; que Meilleurs

Berthe en Sorbonne , & Chenu au Collège

de Navarre lui ont communiqué tout ce

qu'il a voulu voir de Manufcrits , &c qu'il a

examiné ce qu'il y en avoit dans leurMaifon

[a) Elle eft au Frontifpice de fa Préface.

( b ) Opus arduum in que à viginti annis totut

fum . . . difcujfis innumerarum Bibliothecarum *r-

canis,

. de
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de la rue ( a ) Saint Jacques. Forcé de dire

fon avis fur votre Confrère Antoine Mollet3

qui vient en fon rang , Tonte 1 1. pag. 606.

. Il loue l'Auteur fur fon afFe&ion pour fon

Ordre , mais il ajoute qu'ayant fous fa mais

les Archives de la Maifon de S. Jacques , ou

de la Faculté , on étoit en droit d'exiger de

lui plus d'exa&itude , Se que bien loin de

le fuivre , il faut fouvent le lairTer là. ( b )

Quiconque aùra la patience de le lire , car

il en faut , trouvera que fon Confrère l'a

grandement ménagé.

Mais voyons ce que dit le P. Echard de

i Jean Hennuyer , Tom. II. pag. 341 . il com

mence par l'inferire dans le Catalogue des

Ecrivains qu'on a fanjfement mis au nombre

des Dominicains , & il en trouve XII. dans

le feul XVI. fiécle , Scriptores faculi XVI.

nojlris falsa afiripti Obfervez bien qu'il ne

le met dans cette ClalTe des Religieux d'idée

(*) Il falloic que cette Gent farouche , ces Sécu

liers , qui dans lis fuites tragiques de la Ligue, domi

naient dans les Maifons Religieufes , comme vous le

dites page 9. des Eclaircijfemens , y eulpnt remis

ks Mémoires qu'ils avoient emportés, puifque le P.

Echard les a confultés.

(b) Ofus AuBoris erga Ordinem fiuàiutn exhihens,

lit quod accuratius expeciatum ab eofuiffet , eut Jlf-

thiva feu fancli Jacoèi, feu Facultatis patel/ant.

tJine tut» deferm non rart eogimut.

SC
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& de fiction , qu'après avoir épluché les

Religieux douteux du même Ordre. 11 entre

cnfuite dans plufieurs détails dont j'ai fait

tlfage ci- dciîus, & il finit ainfi : * Frère An-

» toine Mallct le joint auflï à nos illuftres

» (a) de la Maifon de S. Jacques, & cela

» fans les preuves qu'il auroit dû farts doute

» tirer des Archives de ce Convent ; pour

» moi ce que j'avance & que j'aiïure ici , je

» l'ai puifé non-feulement dans de Launoy s

y> mais auffi dans les Adtes de la Faculté que

»' j'ai vus Se que j'ai examinés avec toute

» l'attention poflïble. (b) C'cft comme fi

ie P. Echard vous avoit dit de bonne amitié

cri I72 1.(car c'eft dans ce tems là cjue parut

fbn II. volume , ) jï fçafs tous les mouve-

mens que Vous vous donnez pour mettre à

profit te "qu'ont avancé Meilleurs de Sainte

Marthe pour n'avoir pas affés lû notre Con

frère Mallet. Nos intérêts font communs ,

(m) Hift. des Hommes Illuftres du Convent de

faint Jacques.

(b) Fr. Antonius Mallet hune Illuftribus etiam*

accenfet San-]acoùîis , fed nultis Mutis documentas ,

que, fane ex ejus Domâs Arckivo promere debuijfet ;

qus, mitent hic affero , non folum ex Launoio , fed ex

ABis Facultatif à me vifis ,. & diligentim exploratit

à me excerptafunt.

* Vetiam , dont vous voulez tirer parti > page 4»

Se j. des EcclairciJJ. eft relatif aux faux Domini

cains qui précèdent , Se ne dit rien de plus.
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&c je ne fuis pas*moins paflîonné que vohî

pour la gloire de notre Ordre , je voudrois

comme vous revêtir de notre faint Habit

l'Evêque de Lizieux , Se il nous fiéroit bien

de l'avoir i mais les fondemens nous man

quent & mes recherches multipliées pour

vous faire plaifir, n'ont fervi qu'à m'en con«

vaincre.

Vint une nouvelle Edition de Moreri en

1715. Laurent-Jolie le Clerc (a) Prêtre du

Séminaire de Saint Sulpice, avoit envoyé fes

remarques à l'Editeur , & il y en avoit pour

le mot Hennuyer , voici ce qu'en dit ce M. le

Clerc Directeur alors du Séminaire de Lyon,

dans fa Bibliothèque du Richelet , au mot

Maillard , pag. 75. & voyez fi ce ne feroït

point de vous ,M.R. P. qu'il voudroit par

ier ; » j'obfervcrai en panant que.'Jjpn a eu

»» tort dans le dernier Moreri (en

» de continuer l'Erreur des précédentes Edi-

» tions à l'article Hennuyer , 6c de le fuppo-

» fer Jacobin ; le P. Echard avoit reconnu

» de 'bonne foi que ce Confeifeur d'Henri

» II. n'appartenoit point à fon Ordre. Vn

*» Jacobin un feu trop vif fur Ce qu'il croit

(a) On s'eft trompé en lui donnant Tayîe pour deu-

ïiéme nom de Baptême , à l'article Hennuyer, dans

le Supplément de Moreri. Voyez la Bibliothèque du

Richelet, au mot Clerc [ Sébaftie» le. ] L'Article eft

imereffaat.

»» pouvoir
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« pouvoir faire quelqu'honneur à Ton Ordre,

» a empêché qu'on ne corrigeât cet endroit

» dans le Moreri de la dernière édition &c.

Ceci ne prouve que trop que l'article

Henmyer du Moreri de 1715. eft de votre

façon , ou de la façon de quelqu'un qui vous

reflemblc en ce qui concerne cet Evêque ,

& que vous êtes à l'affût pour perpétuer

votre idée pour le coup finguliere dans tout -

Ouvrage qui peut avoir trait à votre Habit :

vous l'avez fait encore depuis , & je vous

en ai donné un petit indice dans mon pre

mier Article, pag. 2134 & quoique le Sup

plément de Moreri donné en 1735. eût dû

vous ramener au vrai au mot Henrmyer t

vous n'en avez pas moins été votre train.

Vos Eclaircijfemens devenus publics le di-

fent allés. Auricz-vous dû les rifquer y vos

Percs de Lifieux vous ayant mandé qu'il

ne leur étoit pas podible d'étayer du

plus léger fecours vos bonnes intentions î

& vous feul , fans vos Confrères , prenant

1 fait & caufe pour maintenir envers & contre

tous , & malgré "des preuves contraires plus

claires que le jour,une Profcffiqn Rcligieufe

qui n'a ni lieu , ni date , ni témoins , ni

Autel , ni fignature , ni Diocèfc , & dont

les Fartes de votre Ordre auroient fait tro-«

phée ,11 jamais elle avoit exifté ?

Aiuffi commçncert'on à rçvenji de ce pré-;
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jugé , & je vois un Auteur qui a eu le cou

rage de vous dédire dans Je vm. Tome de

XAbregé Chronologique de Mczeray , Edit.

de 1740. où il dit pag. 4.3 r. dans une note ,

Jean Hennuyer , dont quelques-uns font mal-

àpropos un Dominicain &c. M. Piganiel de

la Force , Tom. V. de la Defcription de

Paris ne le fait point non plus Dominicain,

mais par reconnoiflance de ce que vous lui

avez donné les Dominicains Confefleurs de

nos Rois , il a la complaifance pour vous de

dire qu'a» le voit peint en Religieux dans vo

tre Convent de la rué' S. Jacques , pag. 166.

&c 167. Edition de 1742. Vous nous diriez

bien , fi vous le vouliez , qui l'a fait peindre.

M. Le Clerc vous avoit dit (a) que le Portrait

etHennuyer eft dans le RefeUoire delà Maifon

de Navarre , en habit de Doileur , & nulle

ment de Religieux } S>c vous pag. 15.de vos

Eclaircijfemens , vous répondez, il ejl en bujle

dans notre vafle Sale ou Clajfe de faint Tho

mas ctjjquin k Paris , uniquement habillé en

{*) Page y S. de la Bibliothèque du Richelet.

Hennuyer eft à Navarre en habit d'Evcque & non

4e Dofteur. Etienne Tonnelier , Curé de S. Euftache,

fit préfent de ce Portrait à ce Collège en. 1631.

Hennuyer eft auprès du Cardinal Alfonfe-Louis da

Pleffis-Richelicu , Archevêque de Lyon , peint avec

fon habit de Chartreux , qu'il avoit gardé 5 & Hen-

nier , comme l'apelle Mallet , & non Hennuyr , eft

dans la Sale ou Claflc des Jacobins.

Dominicain
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Dominicain. Admirable paroli ! pour le coup

ici l'habit fait le Moine . & l'argument eft

peremptoire.

Ambroife d'Altamura , votre Confrère ^

s'avifa d'approprier à votre Ordre Hatton ou

Hayton , qui ctoit Religieux Prémontré ;

Oudin , Prémontré , l'accufa de larcin & de

péché mortel» (a) En effet les Ordres Reli

gieux , dit le fçavant Pere Dom Mabillon ?

fe font plus de tort en prétendant s'illuftrer

par des Faits douteux , ou des Attributions

de Saints qui n'ont point été de leur Ordre ,

qu'en fc contentant de la llmple vérité qui

cft l'amc de l'Hiftoire. Quand on s'égare

& qu'on ne veut pas même s'en apercevoir ■

plus on ya & moins on trouve d'iffuë heus

: B reufe.

Pour moi, fi je n'y étois forcé par l'évident

| ,ce même } je me garderais bien de rayer de

* vos papiers Jean Hennuyer ; &c une marque

que ce n'eft point mauvaife humeur de voir

irn Religieux fur la Chaire Epifcopale de

Lizieux , c'sft que je fuis prêt à en fubfti-:

tuer un autre véritable & non intrus , dont

le Nom a été omis jufqu'ci dans la Lifte des

Evêques de Lizieux. Les Bollandiftes, (h)

(a) Illum furti , injurit , quin & mortulis peccati

reum agit, &c. Moines travefth, T. 1. p. 1. Ed. iéjg.'

. (b) Tom. V. Menfîs Augufli , fag. 574. Col. 1 . ^

^73 . Col. i. in Vif* S. Ludovici, Albert le Grand ,

qui
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qui font mention de ce filence , I'apellenC

Frère Jean de Samois , &c difent qu'il fut dé

puté à Rome pour accélérer la Canonifadon

du Roy S. Louis , qui fe fit le ri. d'Août

1297. qu'il fut nommé Evêque de Rennes

en 1298. & transféré à l'Evêché de Lifieux

en 1299. étoit-il Dominicain } Je vais vous

affliger , il étoit Cordelier.

Vous êtes fi riches en grands Sujets ! En

faut- il prendre ailleurs ? Vous comptez vos

jours par les Saints & les Sainres de votre

Ordre. Votre Pere Etienne Thomas Sokéges

nous a donné une Annie Dominicaine y où

félon vos fouhaits il a placé Jean Hennuyeç

au xii. d'Août, (a)

Avec tant de Papes , de Cardinaux , de

Patriarches , d'Archevêques , d'Evêques , de

Docteurs de toutes Facultés 6c d'Hommes

Illuftres , vaus faut il donc un Evêque de

plusj'Moreri nous apprend que vous en avez

environ huit cens , ne devez-vous pas être

contens >

Je ferois prefque tenté de dire de votre

Ordre ^ toute proportion gardée , ce que dï-i

âltde Morlaix, Jacobin, parle d'un FrireJeun de Se-

mois , Bénediftin , Evêque de Rennes fous Bonifacc

VIII' Seroit-cc le même que notre Jean de Samois,

travefti en Cordelier i

(») Premier Tome du mois d'Août , à Amiens ,

page 5,77.

foit
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fpk faint Bernard de la Sainte Vierge aux

Chanoines de Lyon a) Virgo regia falfo non

eget honere , vcris cumulata honorutn titulis.

Je fais bien sûr que vos Supérieurs penfent

comme te faine Abbé , &c qu ils ne vous ont

pas donné million pour envahir le bien d'au-'

trui.NÇ'e(t ici une ufurpation bien prouvée.

11 s'agit de reftitution , je vous dirois bien,

que vous la devez au refpect que le nom feui

du Pere Echard vous doit infpirer, que vous

la devez au Corps Eccléfiaftique féculier , à

la Faculté de Théologie de Paris , à la Mai-

fon &c Société de Navarre , au Chapitre de

S. Germain l'Auxerrois , aux Premiers Au

môniers de Sa Majefté , à la Dignité de fa

Chapelle , & au Sjége Epifcopal de Liîieux ;

mais j'aime mieux vous prendre par votre

propre cœur , & vous dire que vous la de-'

vez à h Vérité qui la reclame.

Je fuis avec bien de l'cftime & de la vé

nération , M. R. P. votre &ç. t * ï

Le 4. d'Août 174Z.

(a) Let. 174- N. 1.

0 EPITRE
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EPITRE

i'iw /« TUifirs de la Camping

A. M. A. Ç.

' JL ' Oi , qui toujours t'exprimes avec grâce;

Toi , dont les entretiens offrent tant de douceur ,

Charmant ami , qui dans mon coeur

Occupes la première place ,

Viens arec moi partager . les plaifirj

Que je goâte loin des allarmes ;

Tu manques feul à mes defirs;

Tu donneras de nouveaux charmes

A fos lieux ou Jes ris ont fixé leur féjour :

Viens t'aflëoir avec moi fur la molle verdure J

Entre le Dieu du Vin & le Dieu de l'Amour :

Venus dans mes vergers habite avec fa Cour.

Jei , tout me préfente une volupté pure :

Viens voir de mes tranquilles bois

Sortir des Bergers , des Bergères ,

£t former , aux doux fons du Fifre & du Haut

bois ,

Des danfes Amples te légères-

Quel plaifir ravilTanc d'entendre ces coteaux

Retentir du bruit des Mufettes ,

It d'otiir redire aux Echos

les plus naïves Chanfennetces!
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Un fpeftacle riaat s'offre de toutes parts :

C'eft ici que fe plaît l'adorable Nature :

Flore par fes couleurs enchante mes regards ;

Elle embellit mes champs d'une vive peinture.

Pars , Ami , vole prompteraent

Sur ces aimables bords , où, règne l'innocence :

L'amour & l'amitié t'en preffenf vivement ;

Ne te refufe point 1 leur-flateufe inftance.

Tantôt , affis entre deux clairs radeaux,'

Qd folâtre le doux Zéphire ,

Nous entendrons raille tendres Oifeaux ,

S'entretenir de leur heureux martire ;

Tandis que de leurs chants ils perceront les ait! ;

Prefles par le defir de voir fiair nos pei«c*

Nous tâcherons par des propos divers

D'égayer la raifon de nos fiercs Climenes,

Tantôt les immortels écrits

Des nourririons du brillant Dieu des rimet

Viendront charmer nos volages efpritt i

En offrant à nos yeux les plus douces maximes.

Les Voltaires Se les Roujfeaux ,

Dont la Mufe féconde , avec tant de noblefle ;

Forme des fons toujours nouveaux ,

Nous plongeront dans une douce ivreflcV

Tantôt adorateurs des Grejfeti , des Chaulieux ,'

Touchés de leur délicateffe,

Nous puiferons dans leurs vers gracieux

C ij
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Le fentiment & l'allegrefle.

Tantôt, las de jouit d'un paifiblc repos,

Partifans de Diane , au fond ies bois errante;

Nous irons déclarer, Cous fes bruyans drapeaux;

Aux Hôtes des Forêts une guerre fanglante .•

Mais lorfque du Soleil la fatiguante ardeur

A rapeljer fes chiens forcera la DéeiTe ?

Mous fçauions dans le fein de l'aimable parefle ;

De cos corps abatus re'pater la vigueur.

Enfin , dans ce charrnant aziie ,

Occupas feulement à couler d'heureux jours;

Nous vivrons à l'ombre tranquille ,

pt des Plaifirs & des Amours.

Fleuri Bordeaux , Tre'forier de France.

**********

EXTR AIT d'une Lettre de M. le Comte

de Crequy-Troham y à M. Dubocage , au

fiijet d'une nouvelle Adêthadc pour divijir

le Cercle , écrite de la Citadelle d'Arras '

[t i3. Juillet 174^ .

S Oit un Cilindre dont le Diamètre efc

égal à celui du Cercle qu'on veut divi-

fer}& qui ait, par exemple , un pied de

Rayon. Tracez fur la circonférence de ce

Cilindre 59 Cercles equidiftans les uns des

autres ^
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atitres , par exemple , à 6. lignes d'intervale ;

lefquels- avec les deux carnes du Cilindre ,

vaudront 61 Cercles,, & contiendront 60. "

fcfpaces pour la divifion des minutes, Divifez

en degrés les plans des deux Cercles , qui

bornent le Cilindre ; chaque degré aura en

viron quatre cinquièmes de ligne d'étendue.

Tirez cnfuite fur la circonférence du Ci

lindre des obliques, prefque parallèles à l'a

xe , qui conjoignent le premier degré du

Cercle d'une des extrémités du Cilindre ,

avec le fécond degré du cercle de l'autre

extrémité.

Ces obliques diviferoht les 61 cercles iné

galement , c'eft-à-dire de minute en minute,

parce que chaque oblique embraiTanr en fa

longueur un degré d'érenduë , embraiïera

Une minute en chaque foixanticme partie de

fa longueur.

Il ne refte plus qu'à conftruire l'Alidade ,

laquelle doit être compolée de deux Rayons,

tirés fur le plan des cercles des deux extré

mités du Cilindre , & d'une parallèle à l'axe

du Cilindre, conjointe par fes deux extré

mités aux deux Rayons, pour rafer en fa lon

gueur la fuperficie du Cilindre , le tout for

mé d'une feule & même pièce de cuivre ^

ayant deux angles droits , pour embraser la

furface-du Cilindre , & deux yeux pour cm-

braller fon axe.

C iij Le
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Le bord tranchant de cette Alidade m'ar

quera les minures fur la fuperficie convexe

du Cilindre , par la croilce des obliques ou

tranfverfales , & des cercles , dont la fection

fera très- remarquable , parce que ces tranf

verfales étant, à peu de chofe près, parallèles

à l'axe , trancheront, à angles prefque droits,

tous les il. cercles du Cilindre ; & comme

on peut faire ce Cilindre long à diferétion,

û on lui dôme feulement pour longueur au

tant que fon diamètre , il aura deux pieds ,

ïefqucls, divifés en 60 incervàles égaux pour

la diftance des ccicles entr'eux , les interva-

les auront 4 lignes 4 cinquièmes pour la di-

vifion des minutes ; & fi on divife chacun

de ces intervales en douze autres intcrvales

égaux , on aura la dtvifion des fécondes de j

en 5 , & par eflime on aura les angles à deux

fécondes près de la certitude.

On connoîtra par cette méthode qu'uni

grand inftrumcnt pourroit très bien divifer

1m tierces , Se faire quelque eftime des

quartes.

Cet infiniment ne feroid pas de la nature

de ce~ux qui ne font vrais que dans la fpécu-

lation ; car fa figure eft la plus naturelle de

l'art du tour ; rien de fi facile que de faire

un Cilindre, dont la fuperficie foie géomé

triquement parallèle à fon axe , & comme

l'axe eft lui-même dans la pratique , un

petit
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petit Cilindre concentrique à un grand ,

mais plus allongé que lui, pour fervir de fu-

port à l'Alidade , on peut également fur le

Tour rendre la fuperneie du petit Cilindre

parallèle à celle du grand dans toute l'exac

titude géométrique ; par conféquent la révo

lution de l'Alidade à l'entour du Cilindre

fera géométrique , & le bord tranchant qui

doit fervir à la divifion des minutes , rafera

de toutes parts , avec la même liberté } la

eirconférence du Cilindre.

Le Sieur Lordeile , très -expert pour la

conftruction des inftrumens de Mathémati^

que , fait actuellement l'inftrument dont il

eft parlé ci-delTus 4 félon l'intention de l'Aur

teur.

RE PONSE de M.Leubo, de Villefranche,

aux Vers infères dans le Mercure de Juillet

i74i.p. 1572.

E Nfant gâté des do&es Sœurs ,

Né fur le Pindc , & formé dans Citfeére f

Boyer , dont les Vers enchanteurs ,

Pour m'aflurer le droit de plaire ,

Me parent des plus belles fleurs ;

An portrait que tu vi«ns de faire ,

C iiij Con
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Conviens qu'amitié tendre a fourni les couleurs j

Et complaifance aux ris flateurs ,

A mis entre tes mains fon pinceau faluiaire.

Quelquefois , il eft vrai , fur les bords du Lignon

On m'a vû d'un ruban orner en Céladon ,

La houlette de ma Bergère ;

Sous l'encens d'une fleur éclofe par mes foins ,

A fes genoux , & fans témoins ,

Lui préfenter un coeur findtre>

Tantôt d'un ami vertueux

Prolonger par de tendres vœux

/' La trame qui doit m'être chère.

Mais pour ces fruits légers , enfans de mon repos,

De tes vers , bien moins vrais que beaux ,

Ai-je dû mériter le précieux falaire ?

Trop ennemi des longs travaux ,

Toujours ma Dcïté fut celle qu'on révère

Au féjour oifif de * Lemnos ,

Et tu fçais que mon goût préfère

Aux pénibles Lauriers les paihbies pavots.

Tu veux que du Dieu de Delos

j'étale l'immortel parterre ;

Ah ! plutôt à mes yeux , Maître de fon tréfor- ;

Pars , ami , vole , brille , éclaire ;

Dans ton Aurore prend l'eflor.

* L'IJ!e de Lernms était confxcrèe a la Turejje.

Hom, dans l'Iliade.

t'Aigle

\



O CTO 6 R E. 1741. 2181

L'Aigle naiflant doit tendre aux nues :

Tu peux dans tes eiTais heureux ,

Semant les rburs >.les ris , lés jeux ,

Promener à ton gré les grâces ingénues ;

Aifément tes couleurs enrichiront leurs traits ,

Mais pour moi , je ne les conduis ,

Que depuis qu'en tes vers elles me font venues. '

L E TTR E écrite de Paris à M***tpar

Ai * * * , au fujct d'un Ecrit nouvellement

publié fur le Pays des Diablintes.

VOusvous intéreffez tellement 5 Mon

iteur , à ce qui regarde la Topographie

des Gaules, que j'ai crû vous devoir commu

niquer mes Remarques fur la feuille de M.

l'Abbé de la Foffe, nouvellement affichée

dans cette Ville , dans laquelle vous avez

apercû mon nom au-deffus de l'annonce qd'il

fait d'un Ouvrage fur la Ville de Mayenne.

Je vous ai dit que cet Abbé avoit eu la poli-

tefTe de m'enyoyer fes Obfervations manus

crites dès l'an palTé. Je me ferois contenté de

l'entretien que nous eûmes alors fur cette ma

tière , & je ne vous donnerais point par écrit

les Remarques fuivantes, fi l'Auteur n'a voie

rendu public le Cahier, où il prétend dé

truire les raifons que j'ai eues d'adjuger à

C V Jubknt
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Jublent la primauté fur les Lieux du Pays de*

Diablintes, & de ne me pas conformer aveu

glément à Cluvier, dans lequel Cahier il

aflure que fes Remarques fonr fuffifantes four

découvrir U vérité obfcurcie fous le nuage de

conjetlures hasardées.

Il veut, i°. que je me fois attribué fur

les piablintcs une découverte qui eft de

Cluvier. Je n'ignorois pas que Cluvier a crû

que la Capitale des Aulerques Diablintes eft

repréfentéc aujourd'hui par Mayenne. Mais

il eft très-vrai que ce Géographe n'a donné

aucune raifon de ce qu'il avance , & qu'il

n'entre dans aucun dérail des preuves de la

iltuation des Diablintes dans le Bas Maine.

Pourquoi M. de la FofTe ne veut-il pas que

je mufle dire que je fuis le premier qui aie

rallemblc & réuni ces preuves , qui fe trou-

voient répandues dans les Collections du P.

Mabillon , de M. Baluze , des Bollandiftes ,

defquelles Cluvier n'a eû aucune connoif-

fance, & dans lefquelles il n'eft aucune men

tion de Mayenne, foit la Ville, foit la Riviereî

Eft-ce parce que je n'ai pas placé la Capitale,

de ces Peuples à Mayenne ,/a Patrie, à la- .

quelle il dit que je n aipas rendujufiiee , non

plus qu'à l'Eglife ou il a eu l'honneur d'être

baptifé ? Mais pouvois-je m'y déterminer ,

tandis que je voyois aflës clairement que

cette Capitale dévoie être plus proche de la

Rivière
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Rivière d'Aron que de celle de Mayenne »

Le paiïage du Teftament de S. Bertran ,

Evêquc du Mans , que j'ai produit page 171.

le dit formellement. In loco qui dicitur Cal-

viaco nel undique in Oppidum Diabltntis juxta

ripam Aroen<t fluvioli. Ce Texte & d'autres

font fi décififs en faveur de la pofition de

la Capitale des Diablintes aux environs du

Jublent , que M. l5anviile , célèbre Geo-

graphe , quoiqu'opofé à mes fentiments en

d'autres points , s'cft trouvé être du même

avis que moi , ainfi qu'il le dit dans fon

nouveau Livre. ( page 237. )

Secondement , M. de la Foffe paraît

avoir encore quelque, confidération pour

i'Etymologic dè Jublent , que ceux du Pays

tirent de Jules- bains , comme fi elle venoit

de Julii bainea. 11 eft vrai que ceux qui écri

vent Jublains , n'ont qu'à dire fimplement

que c'efl: par une tranfpofition de deux

lettres que Julbains fe trouve un peu défi-

guré:mais dans les fiécles les plus reculés, de

puis que l'on a des Titres & des Monumens

où le Langage François entre pour quelque

chofe , on écrivoit Jublent & non Jublains.

Outre la preuve que j'en aiaporté pag. 177.

tirée de la vie d'Hildebert, Evêque du Mans,

j'ai celle du Cachet ou Sceau , qui fervoit U

y a fix ou fept cent ans à l'Eglise de ce Lieu,

fur lequel ilfc lit en Lettres capitales S. ECCL.

G vj DE
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DE I VBLETI, qui lignifient Sigillum Eccie-

fia de Jublenti. Le voila figuré tel qu'a eu la

bonté de me le communiquer un des pre

miers Magiftrats de Paris , qui en avoit reçu

l'empreinte du Bas-Maine.

 

Ces deux clefs, tenues par une feule main,

me paroiiïent défigner l'Eglife du Matis Se

celle de Jublerit , qui en ctoit une- émana

tion. Mais, quand cela ne fe'roit pas, âu

moins ce Sceau détermine l'ancienne ma

nière, d'écrire Jublent , ic fans être grand

Etymologifte , on peut fûrement décider

que Julbains eft une de ces érymologies

qu'il faut méprifer, comme faite après coup.

A ces témoignages, qui font voir que Ju

blent n'eft que l'abrégé de Diablent, je

pourrois joindre ce que je remarquai dans

le Journal de Verdun il y a un an ou envi

ron j, mais j'aime mieux me contenter d'y

renvoyer & d'apuyer ici davantage fur le

Sceau de l'Eglile de Jublent.Ce Sceau, outre

qu'il montre l'anciene ortographe du nom ,

a encore cela de particulier , qu'il fait voir

que cette Eglife u'étok pas dans" le rang

des
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des Eglifes de la Campagne, car où montre

ra- t'on des Sceaux d'Fglife de Village ? Sont-

ils bien communs 1 Cependant ils devroicnt

l'être, fi toutes les Eglifes deCampagne.donc

il y a tant de milliers en France , avoient eû

chacune le leur. Le privilège du Sceau pour

l'Eglife de Jublent venoit de la même caule

que i'épithetc de Sanfta , qui lui ayoit éré

donnée dans le TeftameRtde S.Bertran,Evê-

que du Mans au Vil. fiécle. Car il ne faut

pas s'imaginer ici , comme l'avance M. de la

Fofle , que cette qualification fe prodiguât

autrefois. Le nom de San&a Ecclefia, dit- il }

était ordinaire chés les Anciens , quand ils par'

loient de quelqu'une. Je diftingue quand ils

parloient de quelque Eglife Epifcopale Mé

tropolitaine ou Suffragantc , ou de quelque

autre infigne Eglife , qui aprochâc de l'Epif-

copale , & pour laquelle les Evêques avoient

une confidération particulière. Je trouve

bien dans la Province de Tours, par exem

ple , Raino fantlœ Andegavenfium Jedis Epif-

copus , ali X. ficelé. Je trouve autfî A&ard ,

qualifié Evêque de la fainte Eglife de Nan

tes au IX. fiécle. Radulphe , au XTI. nommé

Archevêque , fantlx Turortorum matris Ec

clefia , Annal. Bened. T. V. p. £95. L'Eglife

du Mans eft auili communément ainfi apel-

3Lce dans l'Hiftoirc de les Evêques , & ce

privilège n'eft étendu qu'à la feule faniïa

D'tabicn-

- . 1
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Diablemica Eccle/ia , dans toute cette lon

gue Hiftoire , quoiqu'il y ait un grand nom

bre de Monaftéres nommés , & plufieurs

centaines de Paroiffes du Didçèfc du Mans.

Je prie encore une fois M. de la FofTe de

vouloir y faire attention , & de ne pas regar

der comme l'effet d'une abfcncc d'cfprit ,

qu'il me foit échapé d'avoir dit que les Evê-

ques du Mans regardoient l'Eglife de Ju-

blcnt , comme une cfpece de fécond Siège

tpifcopal fous la première Race de nos Rois,

& principalement au VII. Siècle.

Ce n'eft pas répondre à la force de ma

preuve tirée du mot Santîa , que de dira

que Conflâns d'auprès de Paris n'eft pas re

gardé comme la fécond Siège Epifcopal ;

c'eft feulement vouloir un peu badiner. Si je

voulois m'égayer à mon tour à l'occafion de

l'épithete de Sanfta que M. de la Foiïc pré

tend avair été donnée indifféremment à rou

tes les Paroiffes , je lui demanderais fi l'on

a jamais dit la Sainte Eglife de Chaillot s la

Sainte Eglife d'Anierts. Mais revenons à ces

féconds Sièges Epifcopaux qui lui font abfo-

lument inconnus. Ne fçait-on pas que quel

ques Evêques de Poitiers ont négé autrefois

du côté de Retz, ce qui les fit apellcr Epif-

Copi Ratiaftenfes } Ceux de Coutances au

Bourg de Brioverai dit aujourd'hui Saint Lo,

d'où l'on en trouve quelqu'un qualifié Epif
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S4pns Briovtrenfîs \ Ceux de Saintes au Bourg

de Palais,d'où leur vint le furnom d'Epifèopus

de PaUtio f Quelquefois nos Rois fondoient

des Monaftércs pour erre le fécond Siège

des Evêqucs. T*el fut au vu. fiécle celui de

Notre-Dame de Lone à l'égard des Evêque$

de Challon fur Saône. Voyez les Annales Bé

nédictines," Tom. r. p^nj^L'Hiftoire de l'Ë-

glife de Reims nous aprend pareillement;

que dans des fiécles moins éloignés , Mou-

fon étoit le fécond Siège des Archevêques de

Reims,

Ce peu d'éxemples fuffît pour apuyer la

penlec que l'exprefllon de SanUaDiablenticA

Ecclejta m'a fait naître. Il y a voit au vi r. fié*

cle à Jublenf une Eglife fpéciale ment diftin-

guée de toutes les autres du Diocèfe du

Mans ; que ce fut celle du Monaftère ou

celles des Peuples, il ne m'importe : quoiqu'il

en foit , j'inclinerois toujours plutôt poitï

celle qui a confervé le nom des SS. Gervais

& Protais , Patrons de la Cathédrale. Si cet

te Cathédrale a changé fon ancien Titre de

S. Pierre au VI. fiécle , pour prendre celui de

ces SS. Martyrs , il fe fera fait ailleurs à cet

exemple de femblables changemens. On

fçait qu'il fufnfoit alors d'avoir des linges qui

eulîcnt touché au tombeau des Saints. Il n'a-

partenoit pas à tous les Evêques d'en obte

nir des Saints de MUan, comme en eut an 1 v.

fiécle
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fiécle S. Victrice Evêque de Rouen, (a) M.

tic la Foffe ne m'aprend rien de nouveau

dans la digrefîïon qu'il fait fur la découverte

des SS. Gervais Se Protais à Milan.

Ainfi, de ce qu'un Lieu n'eft plus aujour

d'hui qu'un milèrable Village , il n'en faut

pas conclure , qu'il n'ait jamais été Ville ou .

au moins Caflmm ; ni de ce qu'une Eglife

n'a plus qu'un air de Campagne & très-

chétif, <jue jamais les Evèques n'ayent réfide

ni officié dans une de celles qui y fubfifloieivc

autrefois.

Quant au refte desRemarques de la feuille

de M. de la Folfe qui paurroient exiger que

je m'étcndilTe , je me bornerai à celle où il

préfère la leçon de Courvaifier de l'article du

Teftament de S. Hadoind, Evêque du Mans

à la leçon de Dom Mabillon dont je me fuis

fervi. L'article , tel que l'a donné ce fçavanc

. Bénédictin & tel que je l'ai produit , lui pa-

roît tronquéi Vous n'aurez pas de peine à

décider de quel côté il convient mieux de

faire pancher la balance, de Courvaifier3 qui

. écrivoit en ié^S. ou de D$;n Mabillon. En

effet fi la queftion devenok ferieufe , elle fe-

roit de. plus grande importance qu'on ne

penfe. Puifque M. de la FoiTc préfète Cour

vaifier à Dom Mabillon , il s'agit d'éclaircir

maintenant dans le texte du Teftament quel-

fa) Voyez, mon Recueil de 17; S.

le
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te eft la chofe que S. Hadoind donne & à

qui il fait le don.

Selon la conltruction de Courvaifier , S;

Hadoind donne à Sainte Marie d'Evron le

Bourg que l'Abbé de Diablenr, apellé Ago-

bert à a bâti. Dono Bafilica Domna & SanSîà,

• Maria Aurionno , Vicum cjuem Agobertus

dibbâs Diablentis firruil a'-lificavit. Selon l'Edi- '

' tiôn deDom Mabillon S. Hadoind parle ainfî,

Dono Bajîlktt Domnœ & SanBœ Maria AuT

reànno vico cjiiem Agobenùs Abbas Diriagevfls

fîmul adificavit , & Jona Villa qua frit 57-

gulfo Presbytero. Ainfi dans cette dernière

hypothéfe beaucoup plus sûre , ce n'eft point

un Bourg bâti par l'Abbé Agoberr qui eft.

donné à Sainte Marie d'Evron par l'Evêque

Hadoind , mais un Village nommé ]ona ou

Etiona,c\- devant apartenantau PrêtieSiguife^

qui eft légué parle même Hadoind à la Bafi-i

lique Sainte Marie dû Bourg d'Evron bâti

par l'Abbé Agoberr. La différence efientielle

confifte dans la féparation que fait Courvai

fier de ces deux mots lies enfemble Aurionno

vico t mettant vicum à l'accufatif. Quiconque

confultera l'original fur lequel Dora Mabil

lon a publié dans fes Analectes l'Hiftoire

des Evêques du Mans , verra que ce font

deux noms qui doivent être toujours au

même cas , & que neuf lignes plus bas Saint

Hadoind met encore Aureonenji vico , & fix

lignes
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lignes après Aurionenfi vico. J'avoue donc

avec M. de la FoiTe , que la différence cft

grande entre 1er deux leçons du Telhmcnt

de S. Hadoind , mais je me fuis cru fondé

fur un meilleur garant que lui , en m'apuyant

fur le P. Mabillon , plucôt que fur Courvai-

£er. |

Par la même raifon je ne me fuis pas fervi

de Prifio Siccinum pour augmenter le nom

bre des Monaftéres du Pais des Diablintcs ,

pareeque dans les deuxEditions desGeftes des

Evêquesdu Mans j'ai trouvé une virgule pla

cée enrre les mots Prifio Siccino & Monafleriè

Diabltntis. Je vais citer l'Edition in-folio t

conforme en cela à celle du Perc Mabil

lon.

Voici les noms des Lieux que Bcraire Evê-

que du Mans donne au Monaftérc de Cha-

lun ou Chalon firué dans le Pays Diablinte

Hacfunt > Bkfogilo Monafterio cwn appendi-

tiis , Prifio Siccino , Monafterio Diablentis j

Mo Monafteriofantli Martini , & Celiafanc-

ti Viblnri. Que l'on me prouve que mal-à-

propos Dom Mabillon a placé une virgule

«près le mot Prifio Siccino s alors je recon-

noîtrai ce Monaftére comme fitué à Jublent,

ou dans le voifinage ; car comme il n'y a

fus Monaflerio oppidi Diabtentici , il fuffit à

la rigueur de le dire fitué dans la contrée

que vous fçavez qu'on apelloic indifférem

ment
■
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ment dans les moyens fiécles Ctndita, PiCA^

tia , Parochia , & non pas FlagU.

Quand j'ai dit que les habitations conftrui-

tes par les Romains dans le,Pays des DiaV

blintes , étoient dans le voifinag'e du Noio-

dunum des Gaulois , ee n'eft pas que je pré

tende qu'on puifle éloigner confidéraole-

ment de ce Lieu la pofition de ces mêmes

habitations. J'ai voulu dire qu'elles y étoient

contigùë's , ou aux environs. Ce feroît affu-

rer aux Villes une immobilité trop phyfiquc,

que de nier qu'elles ayent pû changer de

place , lors qu'on les a rebâties après qu'elles

ont changé de Maître , & de vouloir que

les nouvelles Villes , généralement parlant ,

foient toujours dans les mêmes places géo

métriquement prifes, ipfîffimo loco}<aù étoient

les anciennes. Il ne faut quelquefois qu'un

quart ou un demi-quart de lieuë de tranfmi-

gration , pour placer des habitations beau

coup plus commodément. Quoique géomé

triquement parlant, & à la rigueur, ce ne

foit plus alors la même fituation, cependant

relativement à une Province entière , & à

plus forte raifen relativement à tout un

Royaume , c^eft une différence fi petite i qfle

fur les Cartes on peut marquer les Villes au

même Lieu : cette différence ne devient im

portante que dans les occafions , où une

Ville changerait , par exemple t de côté par

raport
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raport à la rivière dont elle feroit arrofée.

Du refte je m'en raporcerai volontiers à M.

de la Foflc , pour fixer la pofition du Noio-

âunum des Diablintes , pourvu qu'il ne le

place pas trop loin de jublent , qui doit tou

jours en être regardé comme l'indication;

Il eft à portée de confioître l'élévation voi-

fine à laquelle ce nom celtique peut conve

nir. Il n'eft pas necciïaire qu'il fe trouve une

ri<nerè au bas. Le principe qu'il avance que

les ancierts Peuples ne bâtijfoient des filles que

fur les bords des rivières 9 n'eft pas exacîe-

ment vrai. La Ville de Langres qui repré-

fente l'ancien Jîndematunum 3 eft un exem

ple contraire qui fe présentera à tous ceux

qui en connoilTent la firuation. Il n'y a point

d< rivière à Langres ; le>; canaux tenoient

donc lieu de rivière à Jublent.

Dès- là qae M. de la Fo(Ie avolie que Jù-'

blent a été un Lieu confidérable pendant

que les Romains furent Maîtres des Gaules

c'eft une grande avance qu'il fait pour con^

venir que cette diftinction put fubfilter en

core quelques ficelés , & aparemment juf-

qu'aux guerres du neuvième.

Et quand l'Eglife du Lieu feroit aujour

d'hui la plus fimple de tout le Royaume , on

ne pourroit pas en conclure que ç'ait été de

même dans le tems de la première Race.

Jamais je n'ai oui dire que la grandeur pré-

fente
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fente de l'Eglife d'un Lieu fût une preuve

qu'il y a mille ans il en dût être de même..

La Defcription abrégée qu'il fait de h

Ville de Mayenne , en finifîant fon Ecrit ,

promet quelque chofe de curieux. Il nous

annonce pour en prouver l'Antiquité

qu''on y a trouvé des fondemens de Fortifica

tions , dont là matièrefait voir qu'ils n'ont pas

été' bâti t far les Romains , & que far confê-

quent ils étaient plus anciens. Son antécédent

peue être vrai , fans que la conféquence s'en

fuive. Ou s'il veut qu'on foit de fon fenti-

ment fur l'Antiquité de cette ftructure , je

dirai comme lui qu'ilfaut de la foi pour croire

cela. On eft furpris , au refte en continuant

cette petite Defcription ,'de ne pas y trouver

pour Mere-tglife celle de S. Martin , qu'il a

prétendu plus haut être celle que l'Hiiloire

des Evêques du Mans dit fituce in Diablin-

tteo , mais celle de Notre-Dame. Je ne fçàrs

•'il a fait attention que c'eft ce qui peut ren-

vçrfer fon fyftême, n'étant pas naturel qu'une

Eglife qui éxiftoir, dès le vi 1 1. & ix lîécle ,

ait cédé fa Primauté à une autre dont on nç

fçait rien avant le douzième. Je fuis, &c,

ge i8. Février 1742,

PAITRE.
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E PTT R E

A M. Cotelle. Par l'Abbé de B.

E Nfin dans les Monts de Scithie

L'impétueux Borée , exilé pour un terns ,

Nous permet de joiiir des rayons bienfaifans

Du vôlage Amant de Clitie :

Enfin les Zéphirs amoureux

font naître fous nos pas & les Ris & les Jeux;

O vous , honneur de notre Temple ,

Vous , qui d'un air d'aménité ,

Par vos Vers & par votre exemple

Prêchez fi bien la vérité ,

Venez , ami tendre te fidèle ,

Joijir fur ces Côteaux de nos jeux innocens ;

Rien n'y trouble le cœur ; tout y charme les fens;

Les plaifirs y font purs ; la joye eft naturelle.

Quels charmes , quels apas cette faifon nouvelle

N'ofire-t'elle pas en ces Lieux ?

Que l'Aftre, qui nous luit, rend la Nature belle i

Que ces tapis de fleurs font aimables aux yeux !

Que ces naiûans gazons , que ces lits de verdure

Forment des Spectacles charinans !

Que ces petits Ruiffeaux & que leur doux mut*

ï?9«l
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Nous font paffer d'heureux mpmens !

Délivrés du trille embarras ,

Dont on voit nos Villes remplies f

Au fein de nos vertes Prairies

Nous goûtons les tendres dpas

P?accordçr les Arts de Pallaj

Aux différentes fantaifies

De nos parefïeux délicats ;

De parler fans cérémonie

De Michel-Ange & d'Uranic ;

De contempler près d'un Ruiffcau

ta vive & riante peinture

D'un Pré , d'un Bofijuet , d'un Côteau j

Que vient d'embellir la Nature;

De voir au fon d'un chalumeau ,

A l'ombre de quelque vieux Hêtre ^

Alexis avec Ifabeau

Fouler dans leurs danfes champêtre^

Un tapis de gazon nouveau.

Une franchife naturelle ,

Une innocente liberté ,

Une aimable fîmpliciré

Une vertu toujours fidèle ,'

Font ici notre volupté.

Les airs guindés du pédantifme ,

Et les froideurs du fillogifme ,

Ne régnent point dans nos difcours •
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La morale du Zénonifme

N'empoifonne point nos beaux jours.

Les lîmples Loix de la Nature ,

Telle que jadis Epicure ,

Ce Plîilofophe fi vanté ,

D'un air rempli d'aménité ,

Les récitoit fous le Portique

Aux fages Citoyens d'Attique ;

Ces Loix , dont le fage Greffe:

Nous donne un Code fi complet ,

Sont les feules qu'on y pratique.

Qn aime encor les doux accens

D'une Mufe , ou de quelque Grâce •

Souvent Anacréon , Horace ,

Nous font paffer d'heureux inftans ;

La divine & tendre harmonie

pe ces chants mélodieux

Nous fait goûter cette ambroifîe

Qu'on fert à la Table des Dieux j

Mille autres jeux viendront fins ceffc

Partager votre heureux loifir :

Aux amulernens du Pcrmefle

Succède la Loi du plaifir.

Tantôt à l'ombre d'un feuillage ,

-Couchés fur de tendres gazons ,

j£glé , Cloris, d'une main fage ,

Nous v «feront quelques flacons
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Des vins exquis de l'Hermitage ,

D'Aï , d'Arbois , & de Pomar ;

Ou d« que fur fon brillant Char

^ Phébus foi tant du fein de l'Onde ,

Semble faire éclere le Monde ;

Montés fur de fougueux Courtiers ,

Secondés de Lances rapides ,

Nos mains , de leurs fers homicides

Perceront les cruels Sangliers.

Quelquefois dans une Rivière,

Avec un perfide hameçon ,

Noire main fûre & meurtrière,

Surprendra l'avide Poilïon.

Tantôt au bord d'une Fontaine ,'

Nous entendrons l'Echo voifin

Répeter l'amoureufe peine

D'Alcidalife & de Silvain.

Ainfi Roufleau , Chaulieu , la Fare , •

Craignant de perdre leurs beaux jours 1

Suivoienr la route de Pindare ,

Et s'envoloieat vers le Ténare ,

Au fein des Ris"& des Amours.

L'innocence avec la droiture ,

Regjent tous ces plaifirs exquis ;

Jamais dans nos Bofquets chéris

On ne vit la noire impofture

Mêler dans nos Jeux , dans nos Ris ;

D Le
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Les venins de fa langue impure ;

Sous un éclat vaia & trompeur ,

Les charmes féduifans du Monde

N'y captivent point notre eqeur j

Sur un plus folide bonheur

Notre félicité s'y fonde.

Tous ces honneurs, tous ces grands riens

Ne tentent point notre foibleûe ;

Nous avons choifi la fagefle ,

Qui fç-Tir démafquer ces faux biens,

Venez donc , aimable Cotelle ;

Dans ce iéjour tout vous apelle ;

Les Déeiîes de ces cantons

Ne cherchent que nous fur nos rive« ;

Volez , nos Grâces fugitives

Vous défirent dans nos Vallons.

L E TTR E de M. le Chevalier de la Son-

niere , a M. D. L. R. touchant £Ordre de

la Boijfon : avec une Tradutlion Latine

d'une Chanfon Vrançoije } compofée par un

Sage de l'Ordre.

J'Ai été fi vivement frapé , Monficur, des

belles chofes que vous nous avez don

nées dans le Mercure de Janvier , touchant

l'Ordre de la J5oiflbn , cjuc je n'ai pû réfiftei^

( mo*
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fmoi indigne) à la démangeaifon de traduire

l'excellente Chanfon , qui fit jadis l'admirai

tion du Grand Evêquc de Nifmcs.

Je me fuis attaché à ajufter les paroles h-,

tines de manière qu'on les pût chanter com

me les Françoifes : j'y ai obfervé la Profodie

de mon mieux , & j'ai joint ici l'Original à

la Traduction , afin que l'on jugeât mieux

du mérite de mon petit travail ,en les com

parant.

Quel dommage , M. qu'un Ordre fi ref-

pectable foit éteint prefque en naiflant! 11

Faut convenir que dans les Etats les mieux

policés il arrive de ciueBes révolutions.

Ne fc trouvera t'il point quelque heureux

génie qui travaille à le rétablir? Je donne-

rois les trois quarts de ce que je polïede au

Monde, pour avoir l'honneur de contribuer

à une fi glorieufe entreprife : mais quel fié-!

cle reproduira des Pofquierer t des Mour-

gters , & des Nobilé ?

Je vous avouerai , M. que peu touché des

préjugés philolbphiques, ( iiir tout de ceux de

M. mon très cher Frère aîné), je ne bois pas

plus d'eau que je ne lis fon Locke & ion

îMewton : il médite ; moi, je bois. Les noms

feuls que les Sçavans ont donnés aux hautes

fpéculations , aux riches, & peut être aux

creufes découvertes , m'etourdifient d'abord:

<jue feroit-ce donc , fi je m'aviiois de vou-

"îbir pénétrer ; je bois. D ij Non,
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Non , M. je ne connpis d'autres Philofb-

phcs que Chapelle & Chaulieu , & de vrais

Sages que l'illuftre Fofyuierçs > & fxs a.\m$-

bles AHociés.

Mais pourquoi rapeller le fouvenir de cçs

Hommes divins ? Le renverfement des belles

chofes qu'ils avoient inftituées , conduit à

de trop fachcufes réflexions, & me fait ?

pour aipfi dire , tomber le verre de la main :

je finis donc , en vous aflurant , M. combien

j'ai l'honneur d'être &c.

•sH-f•*■**********#*fofr'H-f'frf*ff

CHANSON,

TJand Iris prend plaifir à boire

Bachus croit que c'eft pour fa gloire ,

Mais l'Amour en a tout l'honneur ;

Car en bûvaut , Je vin la rend fi belle ,

Que le plus altéré buveur

.S'enyvre moins de fa liqueur ,

Que de l'amour qu'il a pour elle.

TRADUCTION.

Cum fttus Iridem deleêlM ,

Bacchus fibi litari putal ;

Sed honor efi Cupidinis ,

Btbenio num , mtro tam fit venujl* f
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\Jt quem mnjot mit fuis ,

Minïts initrdefcat Scyphis ,<

Qunm Iride fibi dileclâ.

f&: $1j&$h»$s 5 $t r&i $h

RE'J OV ISS ANC ES faites k Car-

pentras , <*« /îy'fî Kètablijfement de M. ts

&far«spuis Ùefînârds dansfa Charge. Extrait

aune Lettre écrite de cètte Ville par M. le

Chevalier du Puy la-Salle } le n. Ao:h

1741.

LE Marquis Definards étant Conful de

la Ville de Carpentras, 6c détruire ,

paur de bonnes raiforts une des Fontaines

publiques ; le Procureur de Sa Sainteté pré

tendit qu'en cela il avoir agi contre les Droits

de la Légation d'Avignon , &c en écrivit

dans cet efprit à la Cotir de Rome , ce" qui

opéra la deftifutioii de M. Definards , par

une Letrre de la Sécretairerie d'Etat , mais

ce ne fut pas pour long-ftros , car ayant der-

monrré à Rome la juftice de fa caufe , le

Pape le. rétablit par un Bref fort honorable.

C'eft à cette occafion que les Habitans de

cette Ville voulurent "marquer la joye que

leur caufoit le rétabliflement d'un Conful ,

qt»i a fçû gagner tous les cœurs par fes libé

ralités pour les pauvres & pa* fon zèle pouc

le bien public.

D iij Comme;
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Comme ïl fe trouvoit alors dans fon Châ

teau , éloigné d'une demie-lieuë de Carpen-

tras , le Major de la Ville , à la têre de neuf

cent hommes fous les armes , fut député

pour l'aller prier de fe rendre fur les quatre

heures du foir à l'Hôtel de Ville, où l'on de-

voit lire le Bref du Pape. Etant arrivé devant

le Château , le Major fit faire trois déchar

ges } & M. Definards fui accompagné ,ib

fon des Trompetres , des Timbales & des

Hautbois, jufqu'à la Place de l'Hôtel de

Ville , où il fut reçu aux acclamations du

Peuple. Le Bref ayant été lû en préfence de

tout ce qu'il y a ici de perfonnes de distinc

tion , on entendit un bruit d'artillerie , qui

dura jufqu'à neuf heures. Ce fut alors qu'on

vit paroître un Char triomphal , que deux

jeunes Seigneurs de cette Ville avoient eû foin

de faire orner de la manière fuivante. Sur un

apui qui regnoit autour de cette Machine ,

s'élevoient huit pilaftres de Mirthe & de

Laurier, accompagnés d'un Attique. Des im

portes des pilattres , partoient huit confoles

qui fe réùnilTant , foûtenoient une Thiare ,

pour marquer que c'étoit au Pape , notre

Souverain , que M. Definards devoir fon

triomphe. Sur le devant du Char, on voyoit

les Armes du Conful, qui font d'or au fautoit

de gueules , accompagné de quatre molettes

d'éperon d'azur^Sc au, deflus on lifoit l'ancien

ne
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fc'e Devife Efpagnole de cette illùftrè Maifon,'

Lafti-r.an apretadas ( ferrées elles piquent. )

Dans les intervalles des piiaftres , on avoit

placé fix Emblèmes , avec leurs Devifes &

des Vers qui en donnoient l'explication. Le

premier Emblème repréfentoit la Terre, qui

du côté du Couchant , paroiflToit couverte

d'épaiflfes ténèbres t ce qui étoit une image

naturelle de la triftefle du Peuple pendant le

tems de la deftitution de M. Definards. Du

côté du Levant , quelques rayons échapcS

annonçoient le retour du Soleil , & fem-

bloieht répandre la joye dans toute la Na

ture. Par là érôit marquée la joye du Peuple

au jour du rétabliflement de notre illuftre

ConfuL Autour on lifoit ces mots : .

Rediunt et 6AVDIA me eu M.

Et au-deflous les Vers fuivans i

Le Peuple confteTné languie en mon abfence f

Mon retour eft l'objet de fes ardens défirs ;

Je reparois. Les biens qu'aporte ma préfencer

font renaître avec moi la joye & les plaifirs»

Dans le fécond étoit peint le Soleil tri

fon Midi , qui cara&érilbic parfaitement le

définterefïement de M. Definards & fon at

tention à piévenir les befoins du Peuple.

Ces mors accompagnoient l'Emblème.

FulGET UT PROSIT.

Et plus bas, on lifoit ces Vers.

D iiij; L'édtt
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L'éclat, qui m'environne, a pour moi peu d'attraits,

£t fi la gloire eft mon partage ,

Je n'en tire d'autre avantage ,

Que de répandre mes bienfaits.

Dans le troifiéme , on voyoit un Archer

qui venoit de tirer une fle checonrre Je Ciel*

la flèche retomboit fur lui-même , ce qui

défignoit que la vertu de M. Defînards eft

au-deflus des atteintes de fes ennemis , &

que leurs traits retombent fur eux-mêmes.

On lifoit les mots (uivans.

LiEDITUR IPSE,

Et au deflous.

E» vain, pour m'inlulter, un Mortel en courrou*,,

Montre dans fes defleins une malice extrême;

Inutiles efforts ; je ne crains point fes coups ,

Ses traits empoifonnés retombent fur lui-même.

Dans le quatrième , des Corbeaux paroif-

foient avoir attaqué un Aigle planant dans

les nué's , mais ce Roy des Oifeaux les rrjet-

toit en fuite & ils fembloient croalTcr en

s'eloignanr. Pour Devife.

FUGIUNT CROCITANDO.

Ces Vers en donnoient l'explication.

De ces vils ennemis je brave la fureur ;

Bien- tôt je vais punir leur audace indifetete , ..

Mais
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Mais. ils ptennenr la fuite, & faifis de frayeur,

Par des cris impuiffans ils marquent leur défaite.

Le cinquième repréfenroit un Pélican

avec la Pitié. Oh avoit marqué par - là

l'dccèffîve générofité du Marquis Deïînard's y

qui a prodigué Tes biens Se fa famé pour le

foulagement des pauvres. Voici la Devifc

IpSUMQ,UE C R U O R E M.

Au-delTaus étaient ces Vers,

Pour ceux , à qui le Ciel a deftiné mes foins r

Les prodiguer toujours , fut ma plus douce envie ;.

Mais s'il le faut encor , dans leurs preflans befoins

Je donnerai pour euï & mon fang & ma vie.

Dans le fixiéme , on avoir peint une

Aigle, préfenrant aux rayons du Soleil fes

deux Aiglons , qui en foûtenoiénr l'éclat

avec afTûrancc. Tout le monde a reconnu,

que cette Devife défignoit le dernier voyage

que M. Definards fit à Rome , où il eut

l'honneur de préfenter fes deux Fils aw

Pape y & on s'eit rapellé avec plaifir.^ que

parmi les ^Eloges & les politelTes, donc

Sa Sainteté le combla , elle lui dit obligeant

ment qu'il avoit deux Fils dignes- de lui.

Autour de l'Emblème on lifôit ce s mots

C O N SIMILIS! A G N O S.C I T,

Et plus bas ces Vexs ...que l'Aigle fcmbtoît

?dteuer au, Soleii.

D * Parvenus;
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Parvenus rufqu'à toi dans ce brûlant («) cliraât ,

Ils ofent regarde! , mais avec aflûrance

De ta gloire îuprême ils fodtiennent l'éclat;

Ils font dignes de leur naiffance.

Dans le fond du Char paroifloit la place

vuide du Triomphateur , fur laquelle croie

fufpcnduë une Couronne de Lauriers. Au

près des Emblèmes on avoir placé des Luf-

tres avec un tel arc , que le Char fe montroic

comme en plein jo.ur.*U étoit atrelé d£ qua

tre chevaux de front , à la manière des Ro

mains ; trente hommes portant des flam

beaux, marchoient à côté du Char; plu-

fîeurs Muficiens & Joueurs d'Inftrumcns

jalloien: devant. Dans toutes les Places on

çhantott les Vers fuivans , dont ht Mufiquc

«ft de la compofition du Sr' ArnaudI

Peuple , chantez le Prince jufte

Qui vous rend aujourd'hui la paix.

Chaatez, chantez fes bienfaits?

Que fon nom augntte

Parmi vous vive à jamais.

Peuple , chantez le Prinee jufte

Qui vous rend aujourd'hui la paix;

En vain la malice

Joint à l'injuftice

Le noir artifice ,

Pour le tromper,

(a) AlUfion à l'Italie.

Soyez
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Soyez tranquille ;

Pour votre Ville

Sa tendrefle vient d'éclater.

Peuple chantez , &c.

Dès que le Char parût, on vit partir des

gerbes de fufees du Clocher de la Cathédra

le & des Maifons de divers Particuliers;

toutes les rues furent illuminées. On vo) oit

en plufieurs. endroits les noms, & les Armes

^uPape^Sc" de M. le Marquis Definards „

tracés en caractères de feu. Ce n'étoit par

tout que Danfcs , Feux de joye & Concerts,

de, differens Inftrumens. Mais ce qui rendit

cette Fête plus brillante , ce fut le concours,

étonnant du Peuple qui fuivoit le Char , de

qui mêloit fes acclamations à la voix des.

Muficiens. Ce ne fut qu'à trois heures après,

minuit , que les Habitans de cette Ville

ceflerent de témoigner par des réjoiiilTances

extraordinaires la joye que leur caufoit le:

ittabliffemcnt de leur digne Conful ; la re-

eonnoifTance & la fincere efiime qu'ils con-

ferveront toujours pour lui , fera cependant

la plus vraye rteompenfe de fon.zéle pour lt

bien public.
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$M*i£MMH*àèkkML

REMERC I MENT adrejfé à VAcadé

mie de Touloufe , par/Maàame de Segla ,

Epouft de M. de Montégut , Irèforier de

France au Bureau des Finances , ap^ès

qu'elle eût obtenu les Lettre de Maîtrife-

des Jeux Floraux.

m

L E Froit paré des Fleurs bril'antes

Que ta main , fa0e Ilaure , ofhe aux Auteurs'fa.-

m ux ,

Orguei'leufe d'avoir dans tes réh bres Jeux •

Cueilli trois Pilm s éclat.)? :e*

J'ai fair valoir les Dn-its qu'a par te- doux préfenS.

Un Sexe dont tu fais un des beaux Ornemens.

Dans ta Cour je vais pren !re place;

J'ofai la demander à tes ch rs Favoris ;

v A mes heureux Travaux ils accordent ce Prix t

Quels ceux poux une telle Grâce 1

Change poux moi cet Art trop facile à mentir.;.

Que je puiffe parler comme je fçais fentir.

Prête-moi la noble Harmonie

Qui jadis de Coiinne ornoit les Chants vainqueurs}

Ou ces vifs mouvemens & ces fo-ns enchanteurs ,

Dont Sapho tnaxquoit Ton Génie :

Plus
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Plus d'une fois l'Elide admira leurs Accords,

Et Pfndare céda iuimême à leurs Efforts.

Mais quoi ! je vais hors de Touloufe

Chercher des noms fameux dans l'Empire des. Vers!

D'Encaufle, Malenfant, Druiller, vos Chants divers

Font taire la Grèce jalbufe :.

Il eft encor un nom plus cher , plus glorieux

Fille illuftre , fur vous fe fixent tous. les yeux.

Pour moi quel Triomphe s'apléte.,

Arbitre des beaux Vers } Aflîfe parmi vous ,

Compagne de vos Jeux , loin des foucis jaloux ^

' Déformais ma gloire eft complette i

Dans vos faites facrés toujours en sûreté*,

Elle brave du Tems le pouvoir redouté».

Témoins des fçavantes Merveilles

Dont vous en/ichiflez le Temple des beaux Arts „

Je ferai la première à porter mes regards

Sur ces Fiuitsde vos longues veilles :

Mon efptit puifera dans ces profonds Trélors

Le Goût sûr du vrai Beau , fource des doux Trans

ports.

Tantôt , dans ce nouveau Licéé-

L'Eloquence des Grecs enchantera mes fens;

Tantôt la Poe'fie & fes divins Accens

M'offriront un nouvel Alcée .-

Dn
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Du Chantre de Didon j'entendrai les Concerts ::

Quel affcmblage heureux de mille objets divers !"

Leur vif éclat faifît moh arne ;

Ciel ! fais je tranfportée au pied du Mont facré-?-

D'une fubite ardeur mon Génie enyvré ,

Succombe au défir qui l'enflâme :

Favoris d'Apollon ,.loin de me rebuter,

Des yeux & de là voix vous daignez m'inviter..

#
Oiii , je vais marcher fur vos Traces :

Vous avez fçu détruire un Préjugé honteux ,

Qui plaçant loin de nous tous lesTalens heureutj-

Ne nous permettoit que ks Grâces:

Que dis-je ? un fol efpoir ne m*éblouit-il pas-}-

Oferai- je elïayer de voler fur vos pas i

L'imagination s*égare

A l'afpeét d'un Honneur , & brillant Se certain ;

Sans Lumière & fans Art, le cœur conduit la main!

Trop épris d'un bonheur fi rare ,

J'ai peint ingénument mes divers Sentimens r>

{Ces Ecarts tiendiont-ils.lieu de Remercimecs ;
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PISSER TA T ION fur la Queftion ;

propofée à M. C. . . par M. B. . . le jeune ,

fçavoir , Si c'efl le jour ou la nuit , qu'ilfauP

écrire , & dans quel tems l'efprit fe trouve,

fins difpofé à travailler- ?

TRois jours d'abfence m'ont empêché £.

M. de répondre plutôt à votre Lettre

du fécond du courant , dans laquelle vous,

me propofez la Queftion fuivante :

» Efl-ce le jour ou la nuit , qu 'il faut écrire

y> pour réujftr >. Plaifant Problême , me dkes-

» vous , mon cher ami y mais plaifant tant:

>» que vous voudrez -y il faut pourtant que

» vous le réfolviez. La Queftion après tout

>» eft-elle de fi peu de confcquencc î II s'agit

» de fçavoir , en quel tems tefprit fe trouve

» plus difpofé à travailler ; efl ce le jour ,

» après qu'il s'efl repofé de[esfatigua y & que

» les efprits animaux paroijfent plus propres à

» faire leurs opérations ? Ou doit- il profiter de

» la nuit & du repos de tome la nature , pour

» mieux réfléchir méditer plus profondé-i

>• ment ? . . . &e. . . .

£ Cette Queftion , plus finguliere que pla'tA.

famé } n'eft point d'autant de conféquenec J

que yous le penfèz. Elle le feioit à la vérité ±

5'4
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s'il pouvoit y avoir des heures fixes & con

nues, du jour ou de la nuit, pendant lefquel-

-les l'efprit fc trouvât plus difpofé à travail

ler .. . Dans ce cas , qui ne peur être fupofé^

le premier foin qu'on donnerait à l'étude ,

devroit être celui de fixer ces heureux mo-

rtiens , fok qu'ils fe rencontraient dans la

nuit ou dans le jour; & ce tems une fois

fixé , l'efprit n'auroit plus befoin que de fe

mettre à l'ouvrage pour travailler & pour

réufiîr Comme l'efprit , ainfi que le corps,

demande du repos après le travail, le tems Se

la durée de celui- ci devraient encore être dé

terminés à certaines heures i& ces heures une

fois paffées fans emploi , Pefpiir fc verrait ré

duit à ne pouvoir profiter des fuivantes , &C

à relier dans un état indolent 6c léthargi

que , contraire à fa propre nature.

La faulTeté de cette propofition & les.

confequences ridicules qui en naiflent , peu

vent fervir, non pas à réfoudre , mais a ré

duire votre Queftion à l'expérience > ou à,

l'ufagc ordinaire des Ecrivains.

En quel tems l'efprit fe trouve-t il plus

difpofé à travailler ? fcft-ce le jour , elt-ce la

nuit ? L'affirmative pour l'un ou l'autre de ces

deux points, me paroîc un paradoxe. Ce n'eft

pas que je ne puilfe vous raporter bien des

raifons pour & contre » mais quelques fpé-

cieufes qu'elles me paioiflent,. (quoique s'il

falloic
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falloit abfoluraent me déterminer pour le

jour ou pour la nuit, j'optafle pour ce dernier

tems ) je ne puis me cacher à moi-même j

que l'elprit n'a point de. tems fixe & connu

pour travailler , encore moins pour réulîir \

& par conféquent , qu'il doit faifir dans le

jour ou dans la nuit , les momens heureux

que le feul hazard , fans aucune difpofition

particulière ou accidentelle , peut fournir à

fès productions. ,

Dans cette idée , M. je vais plaider li

caufe de l'un & de l'autre ; vous verrez dans

ce dérail , fi je me pique d'exactitude &C

d'impartialité. Je rap'orterai enfuite mes rai-

fonsd'indéterminationjet fondé fur l'expérien

ce commune, je concluerois que le jour & la,

nuit n'influent pas plus l'un que l'autre t aux:

travaux de l'efprit. ,

En fuivant l'ordre de la nature & l'ufage

généralement établi, l'homme doit travailler

le jour , repofer la nuit. Les ombres de cette

dernière font auflî propres à l'adoupir & à le

tranquillifer , que la lumière de l'autre fert à

l'éveiller & à l'exciter. ,

Ce principe reconnu , il faut écarter ici

une vainc diftinction , qu'on pourroit faire

pour, l'éluder. Elle confine à mettre une dif

férence entre les travaux du corps & ceux

de l'efprit. Le corps eft une frêle machine r

qui ne peut être long-tems eu excrçice , fans,
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joiiir par intervalles d'un repos , qui lui efit'

abfolument néceffaire. On ne peut difeonve-

nir-, que le jour ne (bit au!lî efTentiellemenC

deftiné à fes fondrions , routes mirerielles

que la nuit eft deftince à fon repes' & à Tes

délaiTemens.

Mais en cft-il de même de l'efprir ? Une

fubftance qui penfe & dont le travail eft

purement fpirituel, a- 1- elle befoin de repos ,

& peut-elle être aftrainte à fuivre cet ordre

naturel , cet ufage établi , qui a diftingué le

jour par le travail, la nuit par le repos ; Si les

travaux du corps s'exercent ordinairement

au milieu du commerce du monde, ceux de

i'efprit au contraire , ne doivent ih pas s'en

écarter , pour qu'on puifTe s'y apliquer plus

efficacement ? Er quel tems plus propre ,

3ne celui de la nuit , pour réfléchir &c mé-

iter avec plus de facilité ?

Réfuter cette diftinction , que les Phyfï-

ciens les plus profonds n'ont point propofee,

par raport aux fondrions du corps & aux

opérations de l'efprir, c'eft donner au travail

du jour , la préférence qu'il prétend fur

celui de la nuit.

L'homme eft un compote, d'cfprit & de

matière. Celle-ci eft finette à la corruption

& à l'aneantiiTemenr. Ce n'eft point afles

que des alimens la foutiennent; elle ceïTeroic

bien tôt d'être } fi un tems de délaflèment
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ne fuccedoir à un tems de fatigue ; & ces

tems font fixés par le cours des globes cé-

lefles , que l'Auteur de la nature lcurdeftina

en les formant.

L'efprit , par raport au travail , ne doit

point être diftingiié du corps. ( Je n'entends

pourtant pas confondre la noblefle des opé

rations de l'un , avec le méchanifme des

fondions de l'autre. ) Mais nous apre-!

nons par l'expérience , que l'efprit a befoin ■

de culture , d'éducation , d'apJicaiéon pour

travailler; qu'il s'affoiblit & s'ufe comme le

corps ; qu'il réfifte,moins que celui-ci, à un

travail aflîdu & continuel ; qu'il ne peut s'a-

pliquer quelques heures , fans rechercher des!

délaffemens , & qu'il fçait s'en procurer de,

fréquens pour fc diftraire.

De -là , commence à s'évanouir cette dif^'

ference entre les travaux du corps & ceux

de l'efprit ; fi j'achève de la détruire , il fau

dra en revenir à l'ufage général , & convenir

que l'efprit comme le corps, doit fe délaller

pendant la nuit , pour reprendre fes exerci

ces pendant le jour.

Vouloir réduire l'efprit à travailler pen

dant la nuit t ce n'eft pas feulement inter

venir l'ordre de la nature , c'eft le détruire ;

c'eft renverfer la fédéré; c'eft en un mot lui

donner des hommes qui feuls & éloignés

de tout commerce } métamorphofenc pour

. * eus



tut MERCURE DE FRANCE

leurs organes, celle de la fanté, font néceflai-

res à fes opérations : de longues veilles , un

repos plus difficile à trouver , plus fbuvenc

interrompu pendant le jour, ne peuvent que

les altérer ; & le corps , une fois affaibli par

langueur ou par maladie , réduit l'efprit dans

un état léthargique , qui ne lui laifle plus la

liberté de travaiJler , ni pendant le jour , ni

jpendant la nuit.

Enfin, le jour n'eft-il pas plus propre que

la nuit , pour la mécbanique de certains tri-

vaux de l'efprit ? lectures , obfervations ,

remarques % figures , emblèmes , toutes ces

occupations fe remplirent avec plus de faci

lité dans la journée. La lumière du foleil

fcmble leur donner plus d'attraits. Si on a

même befoin du fecours des livres d'une

Bibliothèque étrangère ou des lumières

d'autrui , comment pouvoir y recourir pen-;

dant la nuit , fans s'expofer à pafler pour un

infenfé, ou pour un perturbateur de la tran

quillité public?

De ces réflexions & des conféquences qui

en naifïcnt , ne doit-on pas conclure , que

l'efprit doit fuivre dans fes travaux , l'ordre

établi pour ceux du corps , & que ce même

ufage,introduit depuis la création du monde

& qui a confacré le repos à la nuit , le travail

au jour , ne pourroit être interverti par les

hommes , ians les faire foupçonner d'une

folle
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folle témérité & fans donner atteinte à la f»-'

geiîe du Créateur-

Vous voyez , M, que malgré le penchant

que j'aurois pour le travail de la nuit , dans

la néceffité où je ferois de fajrc un choix

j'ai tiché de ne rien omettre de tout ce qui

peut favorifer le travail du jour. Je vais par

ler à préfent pour celui de la nuit. Je foi|-

haitc , en vous raportant ainfi les raifons con

traires , que vous puifliez vous déter-:

ruiner avec connoiiTance de çaufe. A mon

égard y quoique j'écrive ou que je dife , je ne

crois point lortir de l'indéteiminarion où je

fuis.

On ne peut difeonvenir del'ufage général j

& fans s'arrêter aux altérations qu'il foufFre ,

non feulement par raport aux travaux "de

l'efprit , mais même, par raport à ceux du

corps , dans les tems de chaleur ou dans les

Pays chauds , ne peutron pas foûtenir avec

plus de vràifemblançe Se de foJjdité , que la,

nuit eft le -tems le plus propre & le plus

convenable aux opérations de Pefprit , foie

par raport à la différence qu'il y a à mettre

entre elles 6c les fonctions du corps , foit par

raport au recueillement & à Implication '

foit par raport au défaut d'objets qui nous

diffipent , foit enfin par raport aux velléités

qui nous aflîcgent , & qui ne pouvant être

latisJfaitcs pendant ce tems , lailfent l'eforip
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dans cet état de liberté , qui lui eft abfolu-

ment néceflaire pour travailler ?

Je ne défavouerai point que l'efprit,'

entraîné par le corps & par l'union & le

raport qu'ils ont entre eux , eft contraint de

fuivre Se de fe conformer au tems deftinc

Î>our fon travail : que ce tems doit être ce-

ui de la journée , parce que les objets fur

Jefquels ils s'exercent , ne peuvent être apro-

clsés ou fe communiquer pendant la nuit,

& que dans ce cas , le corps ne travaillant

jamais feul , mais en fécond ,. c'eft- à-dire ,

après les opérations qu'il a exigées de l'efprit

comme la caufe première de fes fonctions,'

celui-ci efl: alors obligé de fuivre l'ordre de

la jiature, l'ufage général ; & fatigué comme

le corps par les fonctions auxquelles il a

été obligé de veiller , il Tcft encore comme

lui , d'embrafler le repos de la nuit , pout

fe délafler 8ç reprendre le même exercice

dans le jour fuivant.

Mais comme ce n'eft là qu'une méchani-

que du corps f on peut dire auflî que ce n'efr.

3ue la méchanique de l'efprit. Ce n'eft point

e cette cfpece de travail, dont il s'agit dans

notre Queftion. On ne doit y confidérer

l'cfpric que comme tel , c'eft-à-dire , com

me une fubftancc qui penfè , qui juge , qui

difçoiirt , & qui fe fuffifant à elle-même

pour de telles opérations , n'a besoin ni

d'aucun
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«Paucun commcrce.rii d'aucune communica

tion pou. les produi e.

Si I'elprit , contraire en cela , & indépen

dant du corps, peut donc travailler lcul , &c

tans le recours des objets exte.Lurs qui ne

fervent qu'a le di(u*pcr,il n'y a qu'a choilir jc

tems , qui doit paroîcre le plus propre a ion

aplication.

On a dit que la nuit éroit la mere des

penfées ; qu'elle donnait conleil ; que quand

nous fommes leuls , &c dégages du b uii ÔC

de l'embarras des affaires de la journée , la

nature elle-même , livrée à un repos & à un

recueillement qu'el-c fembie nous coimiu-

niquer , I'elprit s'occupe de lui même , 6ç

fournit avec plus de facilité aux opérarion>

qui font l'objet de Ion aplicacion Les idées

femblent alors fe prefenter dVlies mêm . « j

Se s'il etoit , comme je l'ai du , un tems dé

terminé pour le travail , on croiroit alors

l'avoir atrrapé , l'efprit faifant piu d'efforts

pour s'y occuper & pour le remplir.

Quel elpiic ne lent pas la di re enec qu'il y

a , entre la contention forcée qu'il donne au

travail du jour, & implication libre' qu il

fait à celui de la nuit ? CJ'tlt dans le coûts de

celle-ci , que moins diftrai , moins di lipé ,

plus attentif, il s'occupç du ftul objet qu'il

médiee; que non content d'avoir conçu, 6C

réfléchi, iùi.fon iujec , il le dilpofe &. l'exé-

£ cate j
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cote -, qu'enfin il eft fnoins diverti par Jes

fens, qui , plus dociles alors , & moins oc

cupés à lui donner des occasions continuel

les de diflïpation , femblcnt eux-mêmes fe

prêtera augmenter & fortifier fort aplicarioir,

En eft-il ainfi du travail de la journée ?

"Non , fans donte. Semblable à un atc , l'ef-

prit a befojn alors d'être toujours rendu.

Comme tout concourt à l'aptiquer pendmt

la nuit , tour fert ïutfi à le dilhper pendant

Je jôur. Sans parler des amarres domefriques,

des devoirs d'amitié & de bienféançe, les ob

jets qni frâpent nos fens , fuffifent pour dif-

traire I'cfprit. C'eft tantôt du bruit qu'on en»-

tend , une querelle dans la ruë, un équipage

tjui fe brifc ;'c*eft tantôt une curjolîté natu

relle , un coup d'œil jetté au hasard # tmç

ehvie de paraître , une paffion qut nous vou<-

Ions fatjsfaire ; c'eft enfin le chant d'un oi-

feau } le vol d'une mouche , le ftm des clo

ches , l'harmonie de quelque inftrumeut. L» ;

moindre chofe peut ; en . un mot , diftrarre

pendant la journée j aduellemenr même,une

jeune Demoifcflt qui chante au deffus «de

ma chambre , m'oblige de quitter la plume

pour l'cntendte.

Tous ces inconveniens difparoiiTènr pen

dant la nuit. L'efprit , livré } pour aïtïfi diTe ,

à lui-même, ne s'occupe que de fon fujer.

J.es matières les plus abftrdtfs,lc$queftions
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les plus épincufes, lui coûtent moins à réfou

dre. Une aplication libre , qui n'eft pasdéraa-

gée par les obftacles journaliers qui la diflî-

pent , en trouve le dénouè'rhent facile. Tel

un Voyageur qui marche dans une - route

pleine & facile , avance plus , & fe fatigue

moins qu'un autre t qui en a une à faire de

diftance égale, mais pierreufe & difficile. Tel

l'efprit , travaillant la nuit , eft moins expofé

dans fa courfe à fe fatiguer, & à rencontrer

les obftacles , qui s'opofent à fes exercices

journaliers.

Ajoûtons encore , qu'indépendament que

nos ferïfations font moins excitées pendant

la nuit , les aflauts que nous livrent dans ce

tems nos pafîîons , font aufli moins violens,

& que l'impreflîon qu'elles font fur l'efprit ,

doit être moindre par l'impoflîbilité où nous

nous trouvons de les fervir.C'eft en vain,que

des idées de vengeance,d'avarice,d'envie,vieH-.

nent fe prefenter à l'efprit : comme ce n'eft

pas ie tems de les fatisfaire , il ne l'eft point

aufli de s'y arrêter. Envain , l'amour par un

de fes preftiges ordinaires , veut il alors me

faire trouver l'heureux moment , qui doit

couronner mes feux ; ce n'eft qu'une douce

illufion , que la feule idée du travail diilïpe ;

c'eft un phantôme qui s'évanouit , & qui

iaiflant mon efprit dans la même afliette ,

lui conferve la liberté de fes opérations.

. E ij Enfin
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Enfin , la nuit ne peut-elle pas avec plu»

de fondement que le jour , réclamer l'expé

rience pour elle 5 Poètes , Orateurs , Hifto-

rjens , tous lcs.Sçavans , en un mot, ne par

lent que des veilles, employées à la'compo-

fîtion de leurs Ouvrages. Pythcas reprochoit

à DemofthénC, que fes penfées lentoient

l'huile. Le nombre d'Auteurs que je pour.;

rois citer , ferbit infini ; nos Panégyriftes mo

dernes ne ceffent de nous vanter les nuits (

ejue leurs Héros ont données au travail.

Tel eft, M. le fiftéme qu'on pourrait fui-

Vre , en optant pour le travail de la nuit. Je

vais encore répondre pour elle à quelques .1

objections , defquelles on pourrait induire ,!

jue celui du jour eft plus propre Si plui

Salutaire à l'efprit.

» i°. L'efprit comme le corps a befoin dej

» délalTement : il doit donc fe conforme

»> à l'ufage général. »

Cette Objection ne prouve rien pour le

travail du jour. Nous l'avons dir. Quand

l'efprit préfide & fuit le travail du corps , la

fatigue de celui-ci peut l'aiTervir à fon ufage :

mais lorfque l'efprit travaille feul, qu'il fe

fuffit à lui- même pour fes opérations , &c qus

c'eft au corps à le fuivre & à obéïr , il eft

indiffèrent qu'il fe conforme à-cet ufage ;c\|

l'un & l'autre ne doivent avoir recours au n

pos, qu'après quêta fatigue du travail l'éxig

5:
fa

;e.J
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» î°. L'cfprit ne peut travailler long terris )

*> il faut le diftrairej Se peut-il l'être pendant

»' la nuit »

L'efprit troiive ici de l'excès par tout ; s'il

fc'étoit point allés diftrait pendant la nuit , il

le feroir trop pendant le jour ; & je crois

j qu'il vaut mieux peur lui , de l'être moins.

Dans la riùit, une lecture amufante,une

idée agréable , un morrlent donné à tifonnet

Ton feu en hyve^ ou à prendre le frais en étéj

lui procurent des délaflemens , qui le dilîi-

pent fans doute moins , que l'imprefllon des

ôbjets extérieurs, ou les feafations, qui le frar

pent pendant lé jour.

» 30. Réduire l'efprit à travailler la nuit;

** c'efl en priver la Société civile ; il eft*miUc

» occafions dans la journée où il doit nécef-<.

« fairernent fe produire.

Je ne veux point faire uh Mifantrope d'un

homme d'eiprir qui travaille la nuit. L'arra

cher à fes lemblables . efl optant pour celle-

ci , autant vaudroit-il le détruire : Il y a du

tems pour tout, & l'efprit peut le divifer de

façon , qu'il en employé autant pour l'utiiicé

publique que pour la fienne. S'il eft des oc

cafions dans lefquelles il eft obligé de pa-

roître , il doit s'y prêter avec zélé j mais ce

n'eft pas à dire qu'il n'ait pû préparer pendant1

la nuit les matériaux fur Iclqu.ls il doit s'e

xercer pendant le jout.

E iij p 4%
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»» 4°. L'efprit peut fe donner pendant Jr

» jour la folitude &r la rranquilliré delà nuir.

Cette fupofition eft difficile , pour ne pas

dire impoflible dans la pratique. De quelque

précaution dont on fe ferve pendant le jour

pour écarter le bruit , ou l'abord d'un Cabi

net ; il n'eft pas pofïiblc de remédier à l'un ,

ou de prévenir l'autre. L'amitié ou la nécef-

fité ont des droirs qu'on ne peut enfraindre {

& pourroir-on , fans manquer aux bienféan-

ces,fe refufer aux empreflernens de l'une, tC

aux befoins de l'autre J Ce n'eft donc qu«

pendant la nuit qu'on peut trouver ce filence

& cette tranquillité que les Sciences deman^

dent pour leur aplicarion.

j°. »> L'efprit Se le corps s'afToibliflent pat

» le travail de la nuit.

On né peut difputer qu'ils ne s'affoibliflent

auflï par le travail du jour. Quand l'un &

l'autre font fatigués , que ce foit de jour ou

de nuit, ils peuvent ceffer de travailler , Se

fe procurer le dclaflemcnt ou le repos , à

proportion de leur fatigue.

6°. » Il eft des travaux d'efprit auxquels il

» ne peut vacquer que le jour. • . .

Si l'efprit a befoin de lumières ou de fe-

cours étrangers, s'il eft des Le&ures, des ob-

fervarions qu'il ne peut faire que pendant le

jour, ce font des cas de néceflité auxquels il

doit condefeendre. Cela fait , rien ne l'em

pêche
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pêche de reprendre fes exercices nodarnes,;

& de profiter du tems calme ds la nuit pour

naviger & arriver au Port , que les orages

du jour pourraient lui rendre inacceffihles.

Je ferois rente , M. dans la crainte d'être

taxé de partialité pour la nuit , de repli-*

quer pour le jour; mais cela me mènerait

trop loin Je nie borne donc à vous dire en

fa faveur , qUe l'union du corps & de l'el-

prir eft trop intime pour pouvoir fouffrir d#

rfiftiacïion par rapport au travail; $C que

le Créateur ayant une fois établi un ordre , &C

Cet ordre étant confirme par un ufagegénçrilj,

nous devons nous y conformer 8c nous y

foumettre,

Voilà t '}€ penfê t M. toutes les raifons

qu'on peut donner, pour foutenir l'alternati

ve du travail du jour ou de la nuit. Je ne

fçais pour lequel vous vous déterminerez.

Pour moi, quoique vous me preferiviez dans

votre Lettre de faire un choix , je ne puis

.abfolurn,ent m'y réfoudre , & je vais entre?

dans mes motifs d'indétermination , qui ,

s'-ils ne fervent à me juftifier auprès de vous,

me ferviront au moins à éluder votre pro*

blême.

On do'it convenir que Pcfprit n'a point de:

tems fixe & déterminé pour travailler. On

fçait par expérience qu'il eft des heures où

jl ne peitf tien fake > d'huttes où il faie toaç
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ce qu'il veut. Souvenr il remplit les opéra

tions les pins difficiles , dans le tems où il

s'y aplique le moins -, d'autres fois, Je mo

ment où il fe croit le plus en érat de produire,

cft le moment qui en eft le plus éloigné.

Comment dans une telle incertitude , après

de telles variations , pouvoir choifir un tems

plutôt qu'un autre , préférer le jour à la nuit,

fî on ne peur êrfe plus afluré de réuflîr dans

l'un que dans l'autre ?

Quel Ecrivain n'en a pas fait l'épreuve !

L'efprit , aidé de l'imagination & du juge

ment, a préparé & arrangé fes idées , fes

raifons , fes preuves : il Il i tarde , il fe hâte

de les produire : c'eft la montagne en tra

vail d'enfai t. Mais on ne l'éprouve que

trop ; & l'inftanr heureux qu'il faifit pour les

mettre par écrit , eft fuivi d'un inftant mal

heureux qui les lui enlevé.

On penîe, on écrit auffi bien & auffi folide-

ment dans le jour que pendant la nuit. Quel

eft l'homme, qui fans prévention, peut affir

mer d'avoir de meilleures idées dans un tems

que d.;ns l'autre 5 Les productions de l'efprit

pour la beauté & la bonté , font intrinfeque-

mentdes effets de l'imagination , qui tantôt

bizarre & capricieufe, rantôr fage &* modé

rée , agit ou n'agit pas conçoit bien ou mal,

& ne fe détermine pas plus , eu égard au

tems de fes opérations , pour l'heure de mi

nuit , que poui celle de midi. L'ef-
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L'efprit a des momens heureux à la vérité :'

mais fe préfentent-ils pendant le jour ou

^pendant la nuit , & plutôt dans l'un que

dans l'autre ? Quel eft l'Ecrivain qui les pré

voit? Y a-t'il des règles, des fignes , des

difpofitions qui les indiquent ou les prévien

nent ; Le pafle ne les a point connus; Se <

quelques découvertes , quelques progrès

■ qu'on ait fait dans la Phyfique pendant ces

derniers fiécles , a-t'on penfé , a-t'il été pof-

fible de les découvrir ou de les fixer.

Qu'on ne dife pas que l'efprit peut fe

trouver dans de plus heureufes difpofitions:

dans certains tems. D'abord , en ne difc

convenant pas que ces diipofitions fe ren

contrent , "ce feroit comme fi elles n'e-

xiftoient pas , puifqu'elles ne pourroient être

connues & déterminées à un certain rems

par l'efprit, de façon qu'il pût penfer qu'il

cft alors en état de travailler.

D'ailleurs , ces difpofitions feroient ou

particulières, ou accidentelles, & les unes

& les autres peuvent fe faire fenrir dans le

jour comme dans la nuit. J'cntens par ces

difpofitions particulières au travail de l'efprit,

le filence , la folrtude , le choix du fajet y le

ramas des matériaux , leur ordre inteHecïuehj

enfin tout ce qui peut concourir à le placer

dans les heureux momens d'opérer & de ,

produiie, La joye ou la triftelTe , la fobrieté

£. V. OU
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ou l'intempérance , la fanté ou la maladie *

la haine ou. l'amour , toutes les panions en

un mot , peuvent auflï fournir à l'esprit des

difpofitions accidentelles , qurle fanent s'e

xercer avec fuccès fur les fujets qu'il traite.

Mais peut - on foutenir que ces difpo

fitions diverfes de l'efprit , foient particu

lières , foient accidentelles , fe manifef-

tent plutôt le jour que la nuit t la nuit que

le jour } Peut - on déterminer plus préci-

fément dans quel tems ., dans quelle heure ,

dans quel moment elles pourront influer à

ces opérations ? Les productions de l'efprit

femblent dépendre du caprice ou du hazard :

feul & préparé , joyeux ou trifte t dans quel

que difpolition qu'on le fupofe , il fera dans

un tems ce qu'il ne peut pas dans un autres

aujourd'hui il excellera pendant le jour , de-

anain pendant la nuit j il fera prodigue à dis

heures du matin , avare à dix heures du loir.

L'inconftance des rems eft à fon égard un

foible parallèle j. c'eft un Prothét qui change

de forme. Quel fond faire fur de fi éton

nantes variations ? Comment fe fixer fur

une aplicatipn au travail auflî incertaine ?

Comment fe déterminer plutôt pour celui

du jour , que pour celui de la nuit ; ■

Je ne penfe pas que le travail du jour ou

de la nuit contribue' à la perfection des ou

vrages d'eiprit. Il en eft des bons faits pen

dant
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ïtant le jour , il en eft des bons faits pendant

la nuit. Leur'beaucé, leur foli3ité pourroient-

elles dépendre du cours du éoleil ou de la

Lune ? Il eft ridicule de le penfer. -

Demofthéne dit avoir confumé plus d'hui

le que de vin , pour acquérir fon éloquence.

Horace , Juvenal, les Anciens & les Mo

dernes parlent de leurs veilles : eft-ce à dire-

qu'ils n'ayent travaillé que la nuit ? La con-

féquence feroit abfurde ; leur genre de vie

la démentiroit. Une allufion à la longueur'

de leur travail , une métaphore apliquée à 1&

durée & à la force de leurs études -, le grand

nombre de leurs productions , la folitude &c.

le lîlenee qu'elles exigent , telles- fonr les:

caufes qui ont donné lieu aux Auteurs au à.

leurs Panégyriftes de confondre les travaux:

de nuit &c de jour , & de les louer d'une;

plus longue & plus pénible aplication'. îl eft;

même certain que fi les Auteurs n'avoient

travaillé que pendant la nuit , il n'auroit pas;

été poffible qu'ils euflent tant écrit , & nous

aurions beaucoup moins d'ouvrages.

Toutes ces raifons tnc confirment,. M..

d'ans l'idée où je fuis , que l'efprit peut Se

doit travailler en tout tems, le jour comme

la nuit , puifqttfil n'eft pas affûré d'opéreir

plus efficacement dans l'un que dans l'aurre-v

& qu'il eft d'un bon. efprit de mettre- à profic

ies raomens heureux ^m&h incertains ,, dans
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îefqueh , indépendamment des difpofitions

où il peut être , il fe trouve en état de tra-:

yaillei. Je fuis», M. &c.

A Aix le ii. Juillet 1742.

REPONSE de M. Néricault Deirouches,'

à M. Frigot , qui lui a adrejfé des Vert

dans le Mercure du mois d'Août dernier*

T
I . Orfque j'ai combattu l'Athée,

Le Dé fte , le Libertin ,

Et les Sophifines d'un (*) Prothée,,

Doat l'objet n'elt que trop certain

Et dont les Difciples maufTades ,

Efprits auffï faux que malades ,

Par un efïbt impie & vain ,

Tont la guerre à l'Etre divin :

Et lorfque fans craindre la fronde ,

Et fans aucun ménagement ,

J'ai fait li guerre ouvertement

Au mauvais goat qui nous inonde r

Mon objet n'a jamais été

D'attirer à ma vanité ,

Ces grands éloges que défire

Un Ambitieux en délire ,

(a) B»ylt.

.»>
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Et donc il fe fent fi flatc :

|e fais ma principale gloire

De forcer la raifon à croire ,

Et détefte l'Impiété ,

Qui fous cent figures diverfes ,

Pour calmer les ames perverfes ,

Ofe attaquer la Vérité.

Je tance un goût faux , infipide ,

Qui n'ayjnt que l'efprit pour guide »

Sans confulter le^ Jugement ,

Galope fans mords & fans bride

Loin de ce vrai fimple & charmant y

Sur qui la Nature préfide.

De l'efprit tels font les écarts.

Contre lefquels je me fouleve ,.

Sans leur donner ni paix , ni tréve^.

Et fans redouter les brocards.

De tant â'E-friis forts qui m'abhorreuit t

Et des fous qui nous deshonorent ,

En étalant en Profe , en Vers ,

Les faux brillans d'un goût pervers»

Toutefois , je te le repette ,

Une ambition indifcrette t

Un vain défir d'être fameux »

Ne m'a point excité contre eux y

Et le pur zélé qui m'anime ,

Se reprocheroit comme un crime ,

De formel en fecret des voeux
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Pour l'encens le plus légitime f

Quiconque le cherche eft un fat i

Mais le tien eft fi délicat ,

Il part d'une maia & flateufe ,,

Si fubtile à lie préparer ,

Qu'on eft forcé de favouret

Une odeur fi délicieufe.

à Fertoifeau , lie %6. Septembre 1 742»

Les mots de l'Enigme & d'à Logogryphe

du Mercure de Septembre, font*/* Botte

dAllumettes , & le Papier. On Trouve dans,

le Logogryphe , jfyi, Pie Pipe , Epi.

ENIGME.

^^TJoique d'une Talent très-, mince

Je puis fetvir au plus Grand Prince.

Je brille, quand je fuis dans une belle main,

Et c'eft-là ce qui fait mon plus heureux deftinv.

Fille de l'art , je dois mon être à la nature..

Sans que je fois on ornement ,

Le beau Sexe fans moi n'auroit point de parure.,.

Et j'ai piqué plut d'ua Amant.

Leffichard.
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LOGOGRTFHE.

MOn Chef eft un endroit , où le plaifir abonde-

Le refte eft un éclat qui brille aux yeux du mondes

Lefteur , dans mon entier un Soldat Fantaflîn

Trouve à fe repofer , lorfqu'il eft. en chemin 5

Ofte le premier pied , le 3 Se quatrième ,

Je trille au Firmament d'une clarté fupréme j.

J'ai dans mon étendue' urt petit arbrifleau :

Dans la Champagne un clair Ruifieau ;

Ce qu'on met au baudet pour aller à la Charge.

Veux- tu manger du. Lièvre ? Ah ! l'excellent mor

ceau !.

Ce qu'entraîne la Mer fur le bord du rivage.}

Dins la Lorraine un beau Duché}

En Provence un Archevêché }.

Que te dirai -je encore î

Une Ville en Bigorre ;

De Rivière un petit poifTon ; ■

Ce qu'on voit rarement chés un Gafcon *

Chés le Suiflè un Canton. 3 notes de Mufique ,

Mon tout eft dans l'Eglife aux frais de la Fabrique*

J V 7 R £.

Jf 'infpire les Amans dans leurs tendres allarmet .

J infpirai même un de mes partifans

Daar
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Dans l'éloge qu'il fit Je mes charmes puiflans.

Tout le monde me rend les armes.

Oa pafleroit fans moi de fott triAes inftans»

Mais , fi tu veux , pour me connoîtte »

En divers fens me voir paroître ,

Tu trouveras , mon cher Lefteur ,

Certaine bouteille de verre ,

Fort utile à l'Apoticaire.

Un mot de mépris & d'horreur.

Ce qu'une Princeffe très-belle

Employa pour fauver un Amant infidèle,

Qui méprifa fà flâme & les attraits.

Ce que le Pigeon n'eût jamais.

Un mot Latin qui fignifîe

Un Animal dont on craint la fureur.

Un arbre dont le Suc eft contraire à la vie »

Et qui , par fa mauvaife odeur ,

De l'Abeille , dit-on , ralentit la vigueur.

Ce qui dans un vifage

Enchante davantage ,

Et qui trahit; fouvent les fentimens Au cœui»

Ce'qui fauva jadis Rome & le Capirole ,

Quand les Habitans de la Gaule

Firent irruption dans le Pays Latin. #

Certain endtoit du corps Humain.,

Où réfide , fuivant un fentiment plaufible ,

La faculté qui rend fentblc
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Ce dont oti fait le tour & par terre & par eau.

Ce qui de la liqueur eft au fond du tonneau.

Lecteur , fi tu parviens à deviner mon être ,

Et qu'à ces traits tu puifles me coisnoître ,

Je te ferai , ma foi , préfent

D'un pofte dans mon Régiment.

de Haulleterre , de Dreux!

ffîi î^i $\ rfo :j&$S$\: $jr&t

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX- ARTS, &c.

HI s t oir e Nouvelle de la Ville SC

Principauté d'Orange , divrfée en plu-

fîcurs Diflcrrarions Hiftoriques, Chronologi

ques & Critiques , fur leur Etat ancien SC

moderne, Politique & Eccléiîaftiijue, conte

nant pluficurs chofes qui peuvent fervir à

l'Hilîoire de France & de Provence. Re-

ceuillie par les foins duR.P. Bon-aventure

de Sisteron . Prédicateur Capucin. 1 Vol.

z'»-4°. d'environ 450 Pages. A Avignon r

chés Marc Chave. u. dcc. xli. & fe trouve

à Paris , chez le Mercier &c Boudet , rue S*

Jacques.

Cette Hiftoire n'eut pas étéplûtôt publiée

jqu'll en parut un Sommaire contenant le

précis
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précis des cinq Diflertations dont elle efiY

Compof.e ; & ayant depuis parcouru l'Ou

vrage entier, qui nous a paru curieux 6c

intereffant , nous troyons nç pouvoir en

donner une connoilTance plus exacte, qu'en

raportant ici le même Sommaire des diffé

rente? Diflertations.

Dissertation PnEtrMiHAmi. Idée de

la Ville & Principauté d'Orange Sa dépen

dance. Son union à la Province du Dauphi-

né. Sa Fondation par les Phocéens. Ce qu'ils

fixent pour fe maintenir pailîbles polTelîeurs

de Marfeiîle , dont ils avoient été les Fonda-

, tcurs ; leur recours aux Romains Valeur de

Catus Marius. Ses victoires fur les Cimbres,

fur les Teutons &c les Ambrons. Lieux où il

les remporta. Triomphe érigé à fa gloire.

Conquête de la Provence parle même. Vains

éforrs de ce Peuple à fe fouftraire à la domi

nation des Romains. Clovis les chaffe de

routes fes Provinces çonquires. La Provence

devient le Théâtre de la Guerre. Elle eft

fticceflîvcment conquife par divers Peuples.

La Ville d'Orange emportée d'affaut par les

Sarrazins. Guillaume au Corner , envoyé par

Charlemagne , chaffe les Infidèles des Pro

vinces conquîtes. Reprend la Ville dOrange*

l'Empereur l'érigé en Principauté, & la don-»

ne à Guillaume. Exacte Chronologie de

ceux qui l'ont polTedée, -
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Seconde Dissertation. Differens fen-

tîmens des Aureurs fur la Fondation de lai

Ville d'Orange. Réfutation de M. de la Pile

fur fon Hiftoire. Diverfes opinions furie nom

qu'on doanoit à cette Ville. Autres fentimens

fur l'arrivée des Phocéens à Marfeille. Leurs

Colonies en divers Pays. C'eft aux Romains

à qui on doit attribuer les plus fomptueux

Monumens de quelques Villes des Gaules.

L'InfcriptionSépulchrale découverte dans 1»

Ville d'Orange , en eft une preuve fuffifante.

Traité de l'Arc de Triomphe ; divers fenti-j

mens des Auteurs fur le tems de fa conftru-

étion. Analvfcde fes Infcriprions, & de tous

les Antiques Menumens qui font dans la Vil

le. Critique contre la Difiertation de Mj;

Guibs au fujet de l'Arc de Triomphe. Quel

fut le Pavs des Cimbres, des Teutons Se

des Ambrons. Les Romains leur opoferent

Caïus Marins pour les combattre. Eloge de

ce grand Capitaine.

Troisième Dissertation. Etat Mo

derne 8c Politique de la Ville & Principauté

d'Orange. Origine de fa Souveraineté. Etat

des Gaules depuis la divifion qu'en firent les

Empereurs. Généalogie de Guillaume au

Cornet. L'Hiftoire de fa Vie & de celle de

fes enfans. Le Pere Mabillon continue l'Hil-

toire ; il y renferme les Aâcs de fa Béatifica

tion & de fa Canonifacion. Le même Auteur

donne
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donne au long la Gcnéalogie de ce grând

ferviteur de Dieu.

Quatrième Dissertation Généalogie

des quatre Races qui ont pofledé cette Prin-»

cipauté. Droits inconteftables def Kois de

France fur Cette même Principauté. Bofon ,

Roi d'Arles l'ulurpe & s'en déclare le Prince*

Louis & Carloman lui déclarent la Guerre Se

le forcent de s'en démettre. Il s'y rétablir &

en fit hommage au Roy de France. Raoul

Roy de Bourgogne devint le fécond ufur-

patcur de cette Principauté \ elle palle fucef*

fivement à fes enfans. Les Comtes de ProM

vence & Forcilquier en devienricnrles légiti

mes poiTefleurs. Charles IV. Roy de Sicile

réunit cette Principauté à la Couronne de

France. Elle pafle iux Empereurs Romains

& fucceffivement à Raymond , Comte de

Toulouf; & à fes héritiers. Frédéric II. Empe

reur d'Allemagne , donne l'inveftiturc de la,

Principauté d'Orange à Guillaume des Baux*

Raymond , de la même Famille , en revétic

Charles d'Anjou frère de Saint Louis. Erreurs

de Bodin & de Meilleurs de Sainte Marthe

fur le tranfport de cette Souveraineté. Détail

Hiftorique & Chronologique des Droits des

Rois de France fur cette Principauté, mou-

vante en Fief Hommage Lige du Comté de

Provence. Analyfè des Droits des Mailbns de

Châlon , de Longueviile, de Ccmty , de Ne-;

jmours ,
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inours , de Mailly , d'Alegre & de Matignon.1

.Vainc prétention des Comtçs de Naflau.

Cinquième Dissertation.'

Souveraineté de la Principauté d'Orange.

Les pays qui en dépendent ; fon Gouver

nement Juridique & Politique. Dcfcrip-

tipn de cette Ville & de fa fituation an

cienne. Des Fauxbourgs , & de fon'vafte t/C

(Fertile Terroir. Détail Hiftorique des Princes

qui l'onr pofledéc. Démolition de fes Forti

fications par Louis XIV. Inftitution de fon

Parlement par Guillaume VIII. de Ch^lon.

Noms de fes premiers Officiers. Paflage de

l'Armée d'Annibal fur lç Rhône Divers fen-i

çimens des Auteurs fur ce Paflage. L'Auteur

fuit les plus refpc&ables Ecrivains de l'An

tiquité, pour démontrer l'endroit où çe grand

Capitaine pafla avec toute fon armée.

Logique , en forme d'Entretiens, ou l'Are

de trouver la vérité , par le P. Regnault , Jc-i

fuite, 1. vol. A Paris , chés Cloazier^

& David, fils, &c. rue S. Jacques. , 1742.'

Le Praticien des Juges & Confiais }

ou Traité du Comerce de Terre , &c de

Mer, à l'ufage des Marchands, NégQcians,

Banquiers , Agens de change , & Gens d'Af

faires, &c Nouvelle Edition , augmentée de

plus de moitié. 1. vol. /» 40. -4 Paris , chés

Samrain , pere , ruë de Savoye , 1742.
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Mémorial Alphabétique des chofef

concernant la Juftice , la Police , & les Fi-

uances de France, fur le fait des Tailles.

Cinquième Editim . i. vol. i/z-40. A Paris t

chés Denis Mouchet.

Nouveau Traite" de la Vénerie

compofé par un Gentilhomme de la Vénerie

Au Roy, 1741./» S°. Ce Traité contient la

Chafle du Cerf, celles du Chevrciiil, du San

glier , du Loup , du l iévre & du Renard ,

avéc la connoitTancc des chevaux propres à

la ChalTe , &c des remèdes pour les guérir ,

lorfqu'ils fe blctTent -, des inftru&ions & des

remèdes pour garantir & poar guérir les

chiens de la rage ; la manière de arêtier les

chiens couchans à l'arrêt , de les mettre à

commandement , & de leur aprendre à ra-

porter \ un Traité de la Pipée , de la F*u-;

connerie , & les termes de cette elpece de

ChafTe. On y a joint un Diclionaire de la

ChalTe du Cerf & du Chevreuil , le tour

orné de Figures. A Paris chés Mefnier -

Libraire , rué' S. Scvcrin , au Soleil d'Or.

Essai des Effets de l'Air fur ie Corps hu

main , par M. Jean Arbuthnot , Docteur ea

Médecine, Membre des Collèges Royaux

des Médecins de Londres , & d'F.dinbourg ,

.& de la Société Royale , traduit de l'Aoglois,

aveq
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4vec des Notes , par M. Boyer de Pebrandie f

Doclcur en Médecine , de la Faculre de

îvlonrpcllier , A P*ns, chés Jacques Barois,

Fils , Libraire, Quai des Auguitins > à it

Ville de Ncvers , 174L Vol. m x 1. de zïjr

pages , fans la Préface , la Table des Cha, *

pitres & celle des Matières.

Les Amusemens de ju4 Campagne J

ou Récréations Hiltoriques , avec quelques

Anecdotes fecrettes & galantes. Six volumes

in- 11 , fe trouvent ^ Puris 3 chés Gavtau '

fils , Libraire , rue S. Jacques,

Nouveau Voyage aux Mes de l'Ame»

tique , contenant l'Hiftoire naturelle de cei

Pays , l'Origine , les Mœurs , la Religion ,

Jb Gouvernement des Habitans anciens &C

modernes , les Guerres & les Evenemens

rmguhers qui y font arrivés pendant le féjour

Sue l'Auteur y a fait. Par le R. P. Labat ,

e l'Ordre des Frères Prêcheurs. Nouvelle

Edition augmentée confidérablemtnt , 8c

enrichie de Figures en Taille douce. Huir.

Volumes in- 1 1. A Paris , rué S Jacques ,

chés Guillaume Cavelier , pere , au Lys d'or

M. Dec. XLII.

On voit le Portrait de l'Auteur à la tére

du I. Volume , fort bien gravé , dans un

Cartouche , avec cette Infcnptioa autour :

u
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Le R. P. J. B Labat , Jacobin, mort à Parij

le 6. Janvier 1758. âgé de 75. ans. Au bas

de la Gravure , qui cft ornée de plufîeurs

Symboles convenables au Sujet , on lit ces

quatre Vers :

Ecrivain curieux des Pays 4c des Mœurs ,

Il orne fes Ecrits des grâces de fon ftyle ,

Corrige, en smufanr, l'homme de fes erreurs.

Et fçait mêler partout l'agréable à l'utile.

Pout faire utilement la lecture de tout cet

Ouvrage , il faut lire les Préfaces , tant celle

de la première Edition , qui eft ici réimpri

mée , que celle que l'Auteur a mife à la

fête de cette nouvelle Edition , ne cor.tc-,

nant enfemble qu'environ 3 6. pages.

Suivent les Aprobations des Docteurs &

ProfelTeurs en Théologie du même Ordre ,

qui l'ont Jû par ordre du R. P. Général Se

du P Provincial.

Et l'Approbation particulière de M. H.

Befnier , Docteur Regent en Médecine , &

Ancien PiofelTeur de Botanique aux Ecoles

de la Faculté de Paris : » lequel après une

» attention (inguliere qu'il allure avoir dem-

» née à. la lecture des Mémoires du R. P,

m Labat , déclare que rien n'eft , à fon avis ,

» fi utile aux Voyageurs , aux Habitans de

» ce Pays , aux Commerçons , & à ceux qui

;> s'apli^
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««'apliquent à l'Etude de l'Hiftoire Natu-

» relie. Les Remarques judicieufes de l'Au-

» teur fur ce qui concerne cette Partie du

»» nouveau Monde ; le ftjilc fimple & concis

» de ces Mémoires , ajoute M. Bcfnier , atti-

» reront , fans doute , l'aprobation de ceux

» qui ont connoiiïancc du Pays , & donne-

» ront à d'autres l'envie d'en connoître la

» vérité , en faifant le même voyage cVç.

Cette Aprobation eft fuivie de celle de M.

l'Abbé Raguçt.

Avant que d'entrer eji matière on trouve

à la tête du I. Chapitre de la L Partie une

Carte de l'ifle de la Martinique , & une au

tre Carte particulière du Goiphe du Mexi

que , & des Antilles , lefquelles paroilîene

exactes } & bien gravées.

Comme l'Auteur n'oublie rien fur tout ce

qui regarde l'Hiftoire naturelle des Pays

qu'il a vûs , il n'a rien auffi épargné pour or

ner cette Hiftoire , & pour la rendre en mê

me tems plus intelligible j8c plus intéreffantej

c'eft dans cet efpric qu'il a tait graver quan

tité de figures en Taille-douce qui embel-i

liflènt beaucoup les huit Volumes de ces

J^lérnoires*.

On trouve dans le y. p, iji. un très long

^Chapitre au fujet du Tabac , car à l'occafion

f3c celui qui croît à la Martinique , &c. &

jdont on fait un grand commerce ; l'Auteur

F. nou*"
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nous donne un Traité hiftorique de cette

Plante , répétant ce qui en a été dit avant

lui , 8c ajoutant de fon fonds des particula

rités qui ne paroifTenr pas toujours cxa&es;

témoin ce qu'il dit de la défenfe du Tabac

par le Sultan Amurath IV.dans tout fon Em-

pire , fous peine de la vie. Ce Prince ne fut

Jamais rien moins qu'un zélé Mufalman ,

ferfuadè que cette Plante devait être abhorrée

Autant que le vin f puifqu'elle prodni/oit le mê

me effet , qui efl de troubler la raifort. L'Hif-

tbirc aprend qu'Amurath n'avoit prefque

point de Religion , qu'il mourut d'un excès

de vin , & que fa défenfe rigourenfc fur le

Tabac , n'avoit pour objet que les fréquens

incendies de Conftantinople , fouvent occa

sionnés par les Fumeurs de Tabac.

En parlant du Tabac en po.udrc, il fignalc

fon zélé contre l'irrévérence de ceux qui cm

prennent jufqucs dans les Eglifes , fans que

w la préfence de Dieu qu'on y adore , & le

» Sacrifice redoutable qu'on lui offre , puif-

» fent infpirer le rcfpeÂ , le recueillement

?> & l'attention , que des Chrétiens , con-

» vaincus de la vérité de leur Religion, doi—

» vent avoir naturellement.

Pour remédier à cet abus , qui eft déjà.,

ancien , le Pape Urbain VIII. donna une

Bulle , par laquelle il excornmunioir , ipfà

fafto f tous ceux, qui prendroienc du Tabac

dan*
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dans les Eglifcs. Notre Auteur fc plaint de

ce qu'on n'a pas tenu la main à cette difei-

pline , ajoutant qu'il n'y a eu que Clemenc

XL qui défendit ces années palTées par une

Bulle , de prendre du Tabac dans l'irglife dç

S. Pierre , fous peine d'excommunication '

&c. Le Chapitre fuivant dans le même vo

lume , traite du CafFé avec la même proli

xité -, l'Auteur y parle toujours de fon chef,

fans s'alTujettir à aucune citation, ni prefque

à aucun ordre , quoiqu'il foit vifible qu'il a

pris des Traités de Du Four , de Blegny , &

du Traité Hiftorique de l'origine & du pro-

" grès du CafFé , imprimé à la fin du Voyage

de YArabie Heureufc , publié à Paris en l'an-:

néciyiÉ., la meilleure partie de ce qu'il die

fur ce fujet. Il rie doit cependant s'agir ici

que d'aprendre aux Lecteurs comment le

CafFé a été aporté & femé pour la première

fois à la Martinique , ce qui eft allés récent,

le fuccès de cette Plantation , fes progrès ,

£c fon état préfent: on ne fçaaroit, au reftt,

palier fous lîlcncc une efpece de paradoxe

qu'on trouve dans cette Hiftoire du Caffé

page 342. » Tout le CafFé , dit il , venoit à

» Paris par la voye de Provence, & dans ces

» commencemens il étoit extrêmement cher.

»t On l'a vendu à Paris jufqu'à quarante écus

» la livre ; fur quoi on nous conte une

Hiftoriette , qui n'ell nullement propre à

F ij conltaier
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Êonftater ce prérendu prix de 40.. écus;

elle prouve feulement la mauvaife foi d'un

Marchand , & la fimplicité d'une Darne , en.

(upofant le fait véritable.

Ce prix exorbirant , dit tout de fuite no

tre Auteur, n'a pas duré ôçc. On croira cela

iàns peine , puifque dans le tems dont il

parle , auquel il ne venoit du Caffc à Paris

que par la Provence , on ne le vendoit à

Marfeillc que feize fols la livre.

FiniiTons ce petit Extrait , en convenant

que les Mémoires du R. P. Labat méri-

toient une féconde Edition , ic qu'on y

trouve de quoi s'inftruire , & de quoi s'a-;

jnufer agréablement.

f ' I

£ XTRA IT etune Lettre de M.... écrite

A M. . ... le' premier Septembre 1742. an

fujet d'un.nouvel Ouvrage fur la Géogra

phie.

COmme je fçais , M. que vous êtes un

grand Amateur de la Géographie., je me

fais un plaifir de vous aprendre que le iîeur

Robert, fils de M. Robert, Géographe qrdL-

»àire du Roy, vient de donner au Public une

féconde Edition des Tables Méthodiques

du Royaume de France , des /leurs Sanfon ,

dont le nom eft en fi grande réputation dans

ce genre de Littérature , auxquelles il a fait

les changemeas convenables par raport au
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tems préfcnt ; il les a aufli rendues hiftori*'

ques & chronologiques ; elles font voir en

même tems le raport de la Géographie an

cienne avec la moderne. C'cft le premier

Ouvrage de ce jeune Géographe , qui pro\

mer par cet Echantillon d'illuftrer un jour;

cette Science. 11 feroit , fans doute , à déli

rer , M. que le Public eût une Géographis

eomplette fur un pareil Plan ; ce feroit le

meilleur Ouvrage qu'on ait encore vû fur

cette matière. Ces Tables font au nombre

de quinze, & fort nettement exécutées,

L'Auteur les a dédiées £ & a eu l'honneur de

les préfenter à M. le Comte de Maurepas ,

comme les prémices de fes Etudes Géogra-

phiqujs. J'ai , M. l'honneur d'être , &c.

Eloges de quelques Auteurs François,

Volume de 4S7. pages , fans la Préface , Se

la Table Nécrologique des Auteurs. A Dijon,

chés P. Marttret , Imprimeur. Libraire,Place

du Palais , & à Paris , chés la veuve Ganea.it,

rue S. Jacques t aux Armes de Dorabes ,

L'HiStoire Naturelle , éclaircie danS

deux de fes Parties principales , laLnHo-

iogie , & la Conchiliologie , dont l'une

traite des Pierres, &c l'autre des Coquillage^

Ouvrage dans lequel on trouve une nouvelle;

F iij Méthode
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Méthode , & une Notice critique des prin3

cipaux Auteurs qui ont écrit fur ces Matières,

enrichi de figures deflînées d'après nature.

Par M. * * * de la Société des Sciences de

■Montpellier, i. vol. 4e. d'environ 590 pages.

A Pans , chés de Bure l'aîné , Quai des Au-

guftins , du côté du Pont S. Michel , à S.

' Paul. M. DCC. XLTI;

On peut dire que la Phyfique n'a jamais

été plus en règne qu'à préfent ; il femble

que les nouvelles découvertes que l'on y

fait tous les jours , engagent de plus en plus

à perfectionner cette Science. L'Auteur , qui

s'y eft beaucoup apliqué depuis quelques

années , avoit eu dchein de donner un Eflai

fur toute l'Hiftoire naturelle. Mais un' EfTai

n'eft pas toujours du goût de tout le monde;

il eft même prefque impoffible de ne point

s étendre au delà des bornes étroites qu'il

preferir. On a fenti combien cette entreprife

ctolt difficile à exécuter. Faire un choix heu

reux , parler de tout en fe reflerrant , être

précis fans rien omettre d'eflcntiel , n'eft: pas

une thofe bien aiféc. Ce point de vûë eft

fouvent plus difficile que de fe mettre au

large : l'Hiftoire naturelle eft: d'ailleurs fi

étendue qu'il feroit difficile ( pour ne pas

dire impoflible ) de renfermer en mi feul

volume toutes les parties qui la compofent.

Si l'on confidére que tout ce qui eft fur la

Terre4
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Terre , Animaux , Végétaux , Minéraux i

Js'y peut raporter , quel fujet immenfe , 8C

quelle vafte carrière pour un Auteur !

Notre Adteur a cru judicieufcment qu'il

cônvenoit mieux de traiter avec plus d'éten

due de quelques parties féparées de l'Hiftoire

naturelle , pour en donner une connoiflancc

plus exacte & plus entière. Il nous promet t

fi le fuccès répond à fon attente 3 de donner

dans la fuite quelque nonvelle partie de

cetee Hiftoirc , autant que fes occupations

ferieufes & indifpcnfables , le lui pourront

permettre^

Cet ouvrage eft divifè ert deux parties ; la

première traite des Pierres fous le nom de

Lithologie j matière fi peu éclaircie jufqu'à

ce jour , que plufieurs Sçavans ont fouhaité

qu'elle pût exciter quelque bon Naturalifte à

y travailler. On y détaille depuis la Pierre

fine , jufqu'à la moindre Pierre , jufqu'au

plus petit Caillou ; hs remarques en font

nouvelles , & les recherches puifées dans la

feule nature.

La féconde partie offre un Traité gênerai

des Coqujllages de Mer , de Rivière & de

Terre , fous le nom de Conchyliologie On y

trouvera une nouvelle Méthode accompa

gnée de Tables latines & françoifes , pour

diftribuer les Coquillages , fuivant leur ca

ractère générique^ dans les clafles qui

F iiij leut
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leur conviennent , avec des Obfervations fïir

chacune de leurs familles , enfin des Figures

en Taille- douce des plus belles Coquilles ,

deffinées d'après nature , avec leurs explica

tions.

Ces deux parties font accompagnées de

Remarques critiques fur tous les Auteurs

méthodiques qui ont paru jufqu'à préfent.

On ne pouvoit établir une nouvelle méthode

que fur leur ruine i le Lecteur judicieux en

fera l'arbitre : elles font précédées de noti

ces & de détails fuccinds des meilleurs

Ouvrages qui ont paru jufqu'à préfent , tant

fur la Lithologie que fur la Conchyliologie.

L'Académicien avoit eu l'idée de donner,'

en faveur des Etrangers, une Méthode latine

& françoife & de citer les différentes déno

minations que les Auteurs ont employées Se \

qui répondent à chaque genre, à chaque

efpece & à chaque variété de Coquillages.

Il s'eft borné dans cette Edition à mettre

la diltribution des Tables en latin & en fran

çais , afin de conferver à chaque Coquille le

nom primordial dont fe font fervis les Natu-

raliftes

Cette Méthode , qui paroît des plus nou

velles , fc peut encore dire générale , puis

qu'elle s'étend fur les Coquillages fluvtatiles

Se fur les terreftres , parmi lefquels on dé

montre que les Coquillages fo ffiles font re-
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tarifs à ceux de Mer x ce qui efl: extrêmé1-

ment nouveau.

On ne peut rien voir de mieux gravé que

les Planches qui ornent cet ouvrage , toutes

deflînées d'après nature ; elles repréfentenc

prefque de leur grandeur naturelle les plus

belles & les plus rares Coquilles de chaque'

genre , au nombre de 500. Tous les Coquil

lages folîiles s'y trouvent , au(fi-bien. que

"plufieurs morceaux de Pétrifications , de

Congélations , & de Plantes marines très-

rares , & qui n'ont point encore paru. Ces

Planches qui ont été gravées au miroir , ont

un mérite particulier , qui eft de repréfenter

les objets dans le même fens qu'ils font

vûs naturellement ; e'eft par ce moyen qu'on*

a évité le défaut qui fe rencontre dans les

Planches de Rumfbius , de Bonanni, } ôc de

prefque tous les Auteurs qui ont traité de

cette matière , où les objets font repréfèntés

à contrc-fèns de ce qu'ils font vûsnaturcl-

Iement„

Outre le mérite de la nouveauté de cette-

méthode , l'ouvrage entier qui paroît le pre

mier en notre Langue , arrangé dans quelque

forte d'ordre , & exempt des erreurs que loa

trouve dans les Ecrits de la plupart desNam-T

raliftes , en a encore un particulier. L*Aa>-

teur demande quelque indulgence à fês

Lecteurs , pour les noms François qu'il' a: été
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obligé de donner à chaque Coquille. Il £

fuivi , autant qu'il a pû 3 le fcns des mots

Grecs & Latins , & n'a employé que ceux

qui font le plus en ufage parmi lesCurieux \

c'éroit le feul moyen de tirer cette matière

des Langues Grecque & Latine , dans lef-

quelles elle a été enfevelie jufqu'à préfenr.

Cette difficulté de bien rendre ces mots en

François , a fans doute privé jufqu'iei le Pu

blic de cette partie de l'Hiftoire Naturelle ,

qui manquoit à notre Langue , daas laquelle

nous avons des Traités fur toutes les autres

Sciences. Le Chapitre qui traite des plus

beaux Cabinets de l'Europe à l'égard de l'Hi

ftoire Naturelle , paroît ici pour la première

fois.Quelles recherches & quels foins cet Ou

vrage n'a-t'il pas coûté à l'Auteur? Il n'auroit

jamais ofé l'entreprendre, fi differens voyais

dans les principales Villesdc l'Europe ne l'a-

voient mis en état d'en parler exactement.

On doit lui tenir quelque compte d'avoir

donné un Elcnchm ou explication de près de

2000. mots difficiles, tan: Latins que dérivés

du Grec, qui fe rencontrent fiéquemment

dans lesOuvrages desNaturaliftes^ qui man

quent la plupart dans les Dictiomires. Ce

fecours en facilitera la lecture aux perfonnes

qui voudront s'inftruire fur ces Matières.Ou

tre cette Table , qui précède celle des Ma

tières , on a placé entre les deux Parties de

ce
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fec Traité , une explication des termes les

plus difficiles dont on s'eft fervi , & qui pour

ne point interrompre la diction , n'y font

point expliqués.

A l'égard du ftyle , il paroît ailé , naturel

& convenable au fujet, fuivant le précepte

connu ,

Ornari res ipfa negat contenta doceri.

En voici un échantillon tiré du commen

cement de la féconde Partie. » Les Coquil-

» lages traités de bagatelles par bien des

» gens , font regardes bien différemment par

» le Philofophe. Ce qui fembloit d'abord ne

» devoir fervir qu'à fon amufement & à fou

» plaifir , devient pour lui le fujet d'une vé-

» ritable occupation & la fource de mille

» réflexions utiles. Les plus petites ch0fcs

» dans la Nature , on le fçait , annoncent de

» quelle habile main elles partent , & qU£l

» cft ^excellent Ouvrier de l'Univers.

L'Auteur de ce Livre, qui cft parfaitement

bien imprimé & en grand papier, eft auffi

Auteur de la Théorie & de la Pratique du

Jardinage , dont on a fait plufieurr Editions

à Paris, en Hollande & en Angleterre-, oà

cet Ouvrage a été^trduit en Anglois.

Nouvelle Edition des Fables de Phèdre*

auxquelles on a joint celles /t Avienus de les

Sentences de Publias Syrus. Ce qui rend cette

F vj Edi
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Edition encore plus curieufè, c'eft qu'on y i

fait entrer un petit Recueil de Sentences de

ce dernier Auteur , . qu'on a tirées de la Bi

bliothèque de l'Eglife Cathédrale de Cam

brai , qui n'avoient point encore paru. A

Taris , chès Coutelier t Quai des Auguftins,

1741. ùi-it.

ObSKRVATIONS DE CwrRURGIE fur ta

nature & le traitement des playes > par M.

Chirac , premier Médecin du Roy , & fur le

fupuration des parties moites , par M. FiÇes ,

Profefleur en Médécine de TUniverfité de

Montpellier , traduites du Latin en François

par M . . . Médécin. A Paris chés Herijfanty

rue' S. Jacques ,à S. Paul & à S» Hilaire ,

1742. in-i 1»

Quitta» y Imprimeur-Libraire , vient de

publier la Traduction d'un Ouvrage An-

glois r compofé par M. Gltfton , Docteur

en Médecine , fous ce Titre : Etat de la

Médecine ancienne & moderne , avec un

planpour perfeSltonner celle-ci, par M. L. D. F.

On ajointàcette Traduction les Expériences

fur le iïemcde de Aille Stephens} faites par M»

Galles, Auteur de la Statique des Végétaux

trad lites par M. Cantwjet , de la Socié

té Royale , Docteur des Facultés de Paris Se

de Montpellier, 1742 3in- 8*.

Le
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* Le fécond Tome des Manufcriis de la BU

hliothéque du Roy paroît. Le premier confient

les Manufcrits Orientaux, Indiens , les Livres

Chinois avec la Table des noms des Auteurs.

Celui-ci comprend les Manufcrits Grecs. On y

a joint un Appendix pour les Manufcrits

quon a aportés depuis quelques années de Conf-

tantinople , Se qu'on a mis dans la Bibliothèque

du Roy, avec trois Tables ,1a. première pour

les noms des- Auteurs & pour les Titres de

leurs Ouvrages • la féconde pour les Anony4

mes , la troHiéme pour les Vies des Saints.

La féconde & la troiftéme Partie du- Catah'-

gue des Livres imprimés , paroiffent aujfi de

puis peu detems, La première comprend l'E

criture Sainte , les Interprètes & les Com

mentateurs , les Liturgies , les Conciles Se

les Pères. La féconde cft pour les Théologiens

Orthodoxes, & la troificmc pour les Théolo

giens Hétérodoxes. On à mis à la fin de cette

troifiéme. Partie, une Table des noms des Au

teurs Se des Titres de leurs Ouvrages , félon

l'ordre alphabétique , & cette Table eftpoun

ces deux dernières Parties , in-folio.

Leçons de Phystoue Expertmentaxe^.

fur l'Equilibre des Liqueurs & fur la nature-

& les propriétés de l'Air , traduites de l'An--

glois de M. R. Cotes , ProfelTeurde' Phyfique

Expérimentale à Cambridge* VoL in- 8°. de

.45 8-
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45 'i. pages , g. Planches détachées. A Paris,'

chés David , fils , Libraire rué' S. Jacques ,

à la Plume d'Or, 1742.

Ces Leçons de Phyfique ont été fort heu-

xeufement traduites en notre Langue par M.

le Monnier, le fils , frerc de l'Académicien,

en quoi il a rendu un bon fervice au Public,

M. Côtes , Auteur de ces Ouvrages , a été

un Profdleur célèbre, Se verfé dans la plus

haute Géométrie. •

Histoirk Générale des Cérémonies,'

Mœurs Se Coutumes Religicufes de tous les

Peuples du Monde, repréfentées en 243.

Figures deflinées de la main de Bernard Pi

card, avec des explications Hiftoriques &

Critiques , par M. l'Abbé Bannier , de l'A

cadémie Royale des Infériptions 8e belles

Lettres, Se par M. l'Abbé le Mafcrier. To

me V. Première Partie , contenant les Cé

rémonies Religieufes des Mahométans , in-

Folio de 430. pages. A Paris , chez Rollin y

fils , Quai des Auguftins, 1742.

A la tête de ce V. Tome eft une intro?

dudion à L'Hiftoirc du Mahométifme , tirée

du Dilcours qui précède la traduction de

l'Aieoran , publiée à Londres par M. Salé ,

en 1734 & des dfux dernières vies de Ma-

homet, par M. Le ProftiTèur Gagnier , Se

par le Comte de Bouliainviiliers. ,
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Dans l'Abrégé qu'on "donne ici de la vie

de ce faux Prophète , les Auteurs de l'Ou

vrage en queftion prétendent qu'ils doivent

moins être regardés comme de fimples Co-i

piftes , que comme des Copiftes éclairés J

gardant un jufte milieu entre les excès , où

un zélé indiieret contre Mahomet , où une

admiration outrée , & peut-être même inté-;

refféc pour cet impofteur , a fait tomber ceux

qui en ont parlé, en elfayant de démêler le

vrai du faux , à travers les exagérations des-

uns 8c des autres, fans trop fe flater ce

pendant d'y avoir réuflî j enfin on trouve;

ici l'Hiftoirc & même l'Extrait de l'Ai*

coran, Sic.

Histoire des Empires & des Républi

ques , depuis le Déluge jufqu'à J.C. où l'oo

voit dans celle d'Egypte , & d'Afie , la liai—

fon de l'Hiftoire Sainte avec la Profane , SC

dans celle de la Greee , le raport de la Fable

avec l'Hiftoirc , par M. l'Abbé Guyon. Tome

XII. Athènes, Seconde Partie, in 1 z. de 5 3 j.

Pages, A Paris chés H. L. Guéri» , Jean

Vittete , J. B. de Lefpine , 1741.,

L'Auteur finit fon Hiftoire des Empires &

des Republiques par celle de la République

d'Athènes , dont il avoit deja donné la pre

mière Partie dans k 111. Tome de cet Ou

vrage. Cecte Hiftoire commence à la fameuie

Guerre



MERCURE DE FRANCE

Guerre du Péloponefe, dont le véritable prin

cipe fut la jaloufic qui regnoit depuis Jongr

temps entre les Républiques de Lacédemon-

ne , & d'Athènes, & dont les fuites rempli

rent la Grèce de calamités.

Chaubert t Libraire , Quai des Augurtins, a

tait venir d'Italie Se débite plufîeurs Ouvra

ges confidérables , imprimes à Lucqwes } chés

Léonard Penturini.

i°. Une Nouvelle Edition du Traité dix

Pere Tbomaffî/i> intitulé : Vêtus & Nova Ec-

clefa Difciplina cirea Bénéficia CT Bénéficie

ras , in très partes five Tômos diflributa &c.

jîuîlore eodenique Interprète LudovicoThomaf-

fîno y Oratorii Gallicani Presbytero. Editro

prima Italica variis animadverfionibus loctt-

pletata Trois Volumes in foti».

2°. Use Nouvelle Edition des Diflertar-

tions du même Auteur fur les Conciles ,

avec ce titre : Diffirtationum in Concilia gene-

ralia & particulana Tomusfintutaris ,/um-

ptibus Leonardi Venturini , in folio. Le Perc

Dominique Manfi , auquel on doit l'Edition,

dts Annales Ecclcfiaftiques du Cardinal Ba-

xonius , dont on imprime actuellement à,

Lucques le douzième Vblume^ft l'Editeur de

ces deux Ouvrages , il les a encore enrichis-

l'un 5c l'autre de beaucoup de remarques,

j*. Une Nouvelle Edition d'un Traité fur

1 les
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tes États & les Devoirs des hommes, relative

ment aux fept dernières queftions de la fécon

de Seconde de S. Thomas, eompofépar le P.1

Tajferino , Dominicain , Profeffcur en Théo

logie au Collège de la Sapience , connu

des Sçavans par le grand nombre d'Ouvra

ges qu'il a donnés au Public. En voici le

Titre abrégé : De hominum Statibus & Officiis

infpeEliones morales . . . Tomus primas , in qua

de perfeElionis Statu ; de Statu Epifcopali per-

feEliJJlmo ; de Ecclejta adminiflratione . ... de

Statu Religiofo ; Tomus II. in cjuo de Us qué

Religiofis funt vel concejfa vel probibita , ère

Tomus tertius , in quo de Religionum varietate

& ingreffu in Religionem, &c. in folio. On af

fine que le nouvel Editeur a corrigé dans

cette Edition un grand nombre de fautes

qui s'étoient gliflees dans celle de Rome.

De Marfeille. M. Floquet , Archite&b

Hydraulique, vient de publier un Traité, ou

jûnalyfe d'un Canal projette pour dériver une

partie des Eaux de la Durance , pour Aix'î

Marfeille & Tarafcon. Ce Traité contient la

preuve de Ja pofïïbilité de l'Entreprifei l'efti-

mation de fa dépenfe & de fon produit , les

avantages que ce Canal procurera au Roy , à

la Province , & aux perfonnes qui le feront

conftruire. Chés Piere Boy ,«Imprimeur Li~

braire du Roy , près la Loge , 174Z. in-8°.

LET-
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LETTRE de M. Noyel de Belle Roche ]

dit 30. Août 174.1 contenant ce qui s^efl

fajfé dans iAcadémie de Pillefranche l*

jour de S. Louis dernier.

JE continue , Monfîeur , à vous informer toutes

les années de ce qui fe pafle <hns nos Affem-

blées publiques. Le t f. Août dernier, M. Durouffy,

l'un des Académiciens ..prononça le Panégyrique

de S. Louis , au milieu de la M.-fle folenmellerasnj

célébrée dans l'Eglife Collégiale , & le même jour

après midi , l'Aacadémïe tint Ton Aflembléfe publi

que ; M. d'Effèrtines, Directeur, en fit l'ouverture ;

il rapelia d'une manière préafe les differens objets

d'occupat'ons que l'on s'étoit propafé pendant le

cours de cette année, fur les Belles- Lettres , l'Uif»

toire , la Phyfique , l'Aftronomie & les iVtathémarw

ques ; il parla des agrémen, & de l'utilité de ces

Sciences , dans le deflein d'exciter l'émulation , 8t

d'engager ceux qui l'écoutoient t à répondre aux

intentions de l'Augufte Protecteur de l'Académie j

il témoigna même combien la Compagnie autoic

été flatée de voir refter dans la Province la récom-

penfe offerte par les libéralités de M. le Duc d'Or

léans ; le Prix que S. A. S. a Wien voulu donner

cette année , eft une Médaille d'or, dont voici la

Gravûre,elle a été frapée fur des coins gravés exprès,

reptéfentant d'un côté le Bufte du Prince, & fur le

Revers la Devife de l'Académie ; fçavoir , une Ro-

fe de Dia.nans , avec ces mots : Muruo CiAJtiS-

CIMUS IGNI.

La Séance fut remplie par la leâure de deux Dif-

coars , auxquels le Directeur répondit. Le premier

de M. Boule, Principal du Collège, fur ce tjut

l'homme ne doit travailler * s'infiruiri que four en

devenir
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ievenir meilleur ; & le fécond de M. Mignot , Lieu

tenant Général au Baillage de cette Province ,fur

l'origine des Académies. On lut enfuite l'Eloge de

feu M. Trolieur, Doyen du Chapitre de cette Villej

quelques Remarques de M.'ïefant, fur la n uflance,

les progrès & l'utilité des Mathématiques , & le

Difcours de M. l'Abbé Latil , Bachelier de Sor-

bonne , demeurant à Arles, auquel l'Académie ad

jugea la Médaille propofée fur le Sujet qui fut an

noncé l'année dernière. Et pour le nouveau Prix,

qui doit être donné l'année prochaine , on-diftri-

bua le Programme , que vous trouverez à la fin de

ma Lettre. Enfin M Boule termina la Séance pat

la lecture de l'Ode ci jointe , fur le vrai bonheur.

M. Boule , dans fon Difcours, fur ce que l'on ne

doit travailler â s'inftruire que pour eu devenir

jncilleur fie obferver que de tous les avantages

dont o^ peut joiiir fur les autres hommes , il n'en

eft point d; plus flateurs & même de p;us eflen-

tiellcment utiles , que la fupcriotké de i'efprir ,

perfectionnée par l'étude & le" travail ; les autres

prérogatives nous font extérieures & fouvent dûës

au baz.rrd ; elles nous détournent quelquefois de la.

connoiflance de nos obligations , fc de l'exactitude

à les remplir ; mais les iolides fruits du recueille

ment If de l'aplication , feront de nous aprendre à

faire régner la vérité dans nos jugemens & l'équité

fur nos démarches; c'eft ce que l'Auteur fé propofe

d'établir dans les deux parties de fon Difcours.

Dans la première , il fît voir que l'ignorance eft

Je principe de l'erreur . & que les caufes ordinaires

de nos égaremens font la négligence ou la préci

pitation à s'inftruire fur l'étendu» de nos devoirs;

en peut , dit-il , les rapporter en général , à ee que

nous devons à notre Auteur , aux autres hommes ,

& à nous-mêmes ; n'efperons point d'être fuffifam-

ment
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ment inftruirs par l'exemple de ceux qui virent

avec nous ; il en eft peu qui fe conduifent de ma

nière à devoir être entièrement imités , nous avons

en nous- mêmes , un guide plus afluré : en effet û

l'on eonfulte avec quelque attention , cette Lu

mière intérieure qui nous eft donnée pour éclairer

nos penfees , & régler nos mouvement ; les pre

mières réflexions fut l'arrangement , l'harmonie ,

& la beauté de tput ce qui nous environne , & fur

l'œconomie admirable de notre conftrudlion même,

nous font apercevoir là puiifànce , & la (ageffe in

finie d'un premier Etre , & diflîpent bientôt par ra-»

port à la Religion le doute Se la fuperftition.

L'homme étant intimement perfuadé , de l'exî-

ftence d'un Etre fouverain , reconnoît aifément ce

qu'il doit à fes femblables ; il découvre Si réfpeéte

dans tous les autres hommes , l'Ouvrage & le ca

ractère de la Divinité ;& il ne peut douter, que

puifque l'Auteur de la Nature l'a fait naître pouf

vivre en Société , il ne doit rien faire de te-ut ce

qui peut en troubler le bon ordre.

Enfin nous ne devons pas être' moins attentifs I

rechercher notre véritable bonheur , qu** coa-

tribuer à celui de* autres, Se comme il eft des paO

fions, qui peuvent n'intéreffer que nous-mêmes,

par les troubles intérieurs , & les agitations fecret-

tes qu'elles caufent , une étude réfléchie noui

aprend la néceflîté, & nous enfeigne la manière

de réprimer ces défirs immodérés" , pour nous allu-»

rer une paix , qui fait la folide félicité.

Dans la- féconde partie , il fit voir qu'après s'être

formé une jufte idée fur toutes fes obligations , il

femble que- l'on, ne tlevroit plus héfitet de les

remplir, parce que l'efprit étant convaincu , la vo

lonté paroit devoir fe porter au bien que l'entende*

ment lui préfente ; cependant la dépravation de

cette
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jcette puiflance de l'ame , qui détermine Ces réfo-

Jutions , l'éloignant quelquefois , des règles que

nous apercevons confufement devoir Cuivre ; l'énf»'-

de Se Implication deviennent encore néceûaires ,

parce qu'elles Terrent à gagner le cœur , non feule-

hient pat les préceptes , mais auffi par les exemples

que donnent principalement l'Hiûoire, la Philofo-

j>hie , Si la Poefië.

L'Hiftoire en retraçant le Portrait des grands

hommes, nous infpire leurs fencimens, Se nous

engage à les imiter. La Philofophie par fes maxi

mes putes , l'éloge du bien, la cenfure du vice,

nous portent à l'exemple des Sages, )au mépris de

tout ce qui peut corrompre les fentimens , & trou

bler la tranquillité de l,efprit.

Enfin la Poefic donrrêquelquefois des leçons, que

l'on écoute d'autant plus volontiers qu'elles l'ont af-

faifonnées de toutjce qui peut les rendre aimables;

des images vives, des peintures juftes & variées , des

comparaifons frapantes, des délicatefles de penfées,

des expreflîons nobles, l'harmonie, la cadance^tour

i«rt à un Poète , ami de Ja fagefle , pour relever les

charmes de la vertu ; le penchant décidé de l'Au

teur pour la Poé'fie , l'engagea à lui confacrer cet

éloge qu'il confirma enfuite par les preuves que lui

fournit le nouveau Poème de la Religion.

M. Mignot dans fa Diûertation fur l'origine des

Académies , après avoir donné l'étimologie de leur

nom, parla de-leur première inftitution dans Athé«

pes , des divers objets d'occupation que L'on s'y

propofoit , Se des foins que les Romains prirent

enfui te pour former de pareils établiflemens , dans

|es plus confidérables Villes de leur Empire, & par

ticulièrement à Lion ; l'Auteur pafla infenlîblemenr

aux progès desSçiences dans les Gaules; il raporta

ce gue lesHiftoriens difent de la Fondation attribuée

î Cbarlc,
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Tu cours encenfer des Idoles ,

Pont les fauffes faveurs éternifent tes maux,

r *'.

6'armant d'une audace effrc ne'e ,

Le cœur faux 0e les yeux hagards ,'

L'avarice aux foins condamnée ,

Te fait avec fureur affronter les hazards.

Far le prompt feeours d'heureux crimes ,

Déjà fes dons illégitimes*

Ont couronné l'orgueil de tes vaftes fouhaits.

Te fera-t'il , ce Monftre avide ,

Retrouver un Bonheur folide

pans Papas qu'offriront fes coupables bienfaits »

*

Lié d'une chaîne dorée ,

Tu changes en nuits tes Seaux jours s

Ton ame de fiel abreuvée ,

Pu feia de tes tréfors voit fortir fes VautourSi

Aveugle Auteur de tes miferes,

Confulte tes mpdeftes Pères ;

JLc Sage fut toujours heureux à peu de fraij ;

Aux Palais d'Attale & d'Armide

Voltige la Troupe homicide

Des ennuis dévorans & des pâles regrets,

tQu'cmens-je#Dt'ja la Trompci»
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T'unit aux fuperbes Guerriers ,

Et bien-tôt par mainte conquête „ ,

Je vois ceindre ton front des plus nobles Lauriers.

Tout cède au pouvoir de tes armes;

Ne vas- tu pas gourer les charmes

D'un fort toujours fuivi de gloire & de bonheur î

Ah ! Ci fous ta foudre brûlante

Tombe une Nation tremblante,

Ta portes ton bourreau dans le fond de ton cœur.

En vain du Frère de Bellonc

La main fumante encor de fang ,

Te départant une Couronne ,

Veut que de fes Héros tu groflifles le rang.

Annobli par d'amas funèbres ,

Eft-ce par des crimes célèbres

Qu'on parvient aux loifirs dont joiiuTent les Dieux [

Parmi fes Palmes les plus belles ,

Le furieux vainqueur d'Arbelles

Eft forcé de fe dire & pauvre Se malheureux.

Qu'au fentier de la belle Gloire

Tu craignes peu tes Concurrens ;

Que dans le Temple de Mtmoire

iTu recherches un nom qui triomphe du Terns ,

Des fleurs qu'arrofe l'Aréthufe

G Va/ne,
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Vainement voudroit une Mufe

Te faire une Guirlande à l'abri des revers ;

Oiii , fi ta vertu ne relevé

Ce même talent qui t'éleve ,

Ton bonheur Si ton nom fe perdent dans les airs.

Non , feiences*, honneurs , richeflès ,

Vous ne faites point un doux fort ;

Au bruit flateur de vos promefles ,

infenfé le Mortel qui follement s'endort.

D'Encens une vapeur légère ,

Des biens plus frêles que le verre

Comblent-ils nos defîrs ? Valent-ils nos efforts |

Courant après un vain phantôme ,

Non , je n'irai point chercher l'homme

Dans ce qui tout au'plus n'en fait que les dehors.

Verra fainte , que je reclame ;

Objet de ma plus vive ardeur ;

Seule tu peu» verfer dans l'ame

D'une confiante Paix l'ineffable douceur.

C'eft dans ton fein qu'un * Prince augufte

Recueille par un Titre jufte

De l'Univers fu'rpris & l'hommage Se les vecux j

Oubliant l'éclat que lui donne

? Af. h Dut àQtlttns.

L'honneur
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L'honneur d'être né p:cs du Trône,

Pour le nom immortel de Héros vertueux,

Par M. Boule , l'un des Académiciens.

JO<s.

PROGRAMME de l'académie des

Sciences de Djon , pour le Prix de Morale

de h. dcc. x l 1 1 1.

L'Académie des Sciences de Dijon,en conféquence

de rengagement qu'elle contracta l'année derniè

re avec le Public.de donner tous les an> une Médaille

d'or de la valeur de trente pi{toies à celui qui ré-

foudroit de la manière la plus plaufible les Problè

mes qui rouleront alternativement fur la Phyiïque ,

fur la Morale & fur la Médecine , annonce à tous

les Sçavans que le Prix pour l'année 1743. fera ad

jugé à celui qui aura le mieux irai é la Qii'. friou

ïuivante : Si lu Loi naturelle peut por/er la Société "à

fa perfiâlion , fans le fecours des Loix politiques.

Il fera libre à ceux qui voudront concourir,

d'écrire en François ou en Latin , ob ervant que les

Ouvrages foient hfibles, & que la leéture de chaque

Diflertation n'excède point une petite demie heure ;

les DilTertations , franches de porr ! fans quoi elles

ne feront pas retirées ) feront adreflees à M. Petit,

Secrétaire de l'Académie , rué du vieux Marché, qui

n'en recevra aucune palTé le premier Avril.

Tous ceux qui , ayant travaillé fur le Sujet don

né , fe feront fait connoître avant la diftribution

du Prix, ieront exclus du concours; pour remédier

à cet inconvénient , chaque Auteur fera tenu de

jnettre au bas de (à Diflertation une Sentence ou

une Devife , & d'y joindre une fciiiile de papier

cachetée , fur le dos de laquelle fera la même Sen

tence ou Devife , Si fous le Cachet Ion nom T fts

G ij qualités
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qualités & fa demeure , pour y avoir recours

lois de la diftribution du Prix. Ces feuilles , ainfi

cachetées , ne feron t point ouvertes avant ce tems-

li , mais le Secrétaire en tiendra un Regiftre exaéh

Ceux qui exigeront de lui un Récepijjé de leurs

Ouvrages , le Fer'Anr expédier fous un autre nom

que le leur , & dans le cas od celui qui auroit u/e

de cette précaution , aurait mérité le Prix , il fera

obligé , en ckargeant une perfonne domiciliée à

Dijon de fa Procuration fîmple pour le recevoir ?

d'y joindre auffi le Re'cepiJJe'.

La diftribution du Prix fe fer* dans une Ajfem-

b]ée publique de l'Académie le jour de la Fête defaint

Louis , ir.du mois d'Août 174}.

Estampes uoi/ytiiis.

Trois Morceaux de l'Hiftoire de Conftantin ,

très-excellemment gravés par M. Tardieu , 3'après

les Tableaux Originaux de P. P. Rubcns , du Cabi

net du Duc d'Orléans Le premier , qui eft en lar

geur , repréfente le double mariage des deux Céfart

Confiance Chlore , Maximien Galère. I e deuxiè

me & le troifiéme , qui (ont en hauteur , repréfen-

tent llnventism de la Croix far fainte Hélène, Mere

de l'Empereur Conftantin , çj> Conftantm fe faifant

0-pcrter l'Etendart fur lequel on iyeit le Signe de lu

Croix , qui lui e'toit aparn.

Ces trois Eftampes , qui font 3e la même hau

teur , font la fuite des deux premières de la même

Hiftoire , qu'on a déjà annoncées & qui ont paru

au commencement de cette année , fçavoir , l'Ap

parition de la Croix à Conftantin & l'on Baptême ,

qui ont été reçus très-favorablement du Public- Ces

Eftampes fe vendent chés M. Tardieu , Graveur du

Roy , rué' S, Jacques , près la rue des Noyers, 1 741.
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ÀloiSsoN , eu troifiême Vue de Flandres , Eftam-

. pe en large , gravée par I? ' fieur le Bas , d'après te

Tableau Original de Divid Tenieres, du Cabinet

du Chevalier de la Roque,

, Autre Eflarape en large, gravée par le même

d'après le même Maître , fous le Titre/ de leu dt

Boule, ou quatrième 1/ûë de Flandres, failant pendant

à la précédente. Ces deux Eftampes , qui font

heureufement gravées; fe débitent chés ]. P. hBx?,

Graveur du Roy , nié' de la Harpe , vis à- vis la rue

Percée , 1741,

GaRdi db Cavalerie, F.ftampe en large, gra-

.vée par J. Moyrean , après le Tableau Original de

F. Vau'remens , de 19. pouces & demi de large ,

ftKt If pouces & demi de hauteur, qui efr. dans le"

Cabinet de M: Dinet. Cette Erlampe , qui tft U

quarante-cinquième que ce Graveur met au jour

d'après le hiêrrie Maître., fe vend chés le fieur Moy-

reau, Graveur du Roy , rue S. Jacques , à la vieille

Porte , vis à -vis la rué du Plâtre.

La fuite; des Portraits ries Rois de France, des

Grands Hommes , & des Perfonnes Illuftres dans

les Arts & dans les Sciences, continue de paicutie

ayec fuccès, chés Odieuvre , Marchand d'Eftampes,

rué d'Anjou ; il vient de mettre en vente , toujours-

de la même grandeur , ceux de

Louis -X. bit H tj tin, XLVI. Roy de

France, mort à Vincennes le j. juin 13 16. après

19. mois de Règne , deflîné par A.Boiz.i)t , & gra

ve pîr Pinflîo.

Bernard de Nogar.it , Dtrc d'SpeRNo'n ;.

Gouverneur de Guyenne, né cihjsî. mort à Pi-,

«sl« 2.;. Juillet 1(61.

•' » ■ ; G «y GlHlf
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Gl'iiiaume GodsescjX Lbibnitz , né à Lcfpfîtr

le 4. Juillet 1646. mort à Hanovei le 14 No

vembre 1711?. peint par L. P. & gravé par le Fe-urr.

Cornïilie Eerghem , Peintre , né à Amftcr-

dara en 1 f 80. mort en 1 & 37. tiré du Cabinet île M.

le Comte de Ttflïn, deflîné par Gaétan Sarri, & gra

vé par Fiquet.

Le Sieur Petit , Graveur, rue S. Jacques,» la

Couronne d'Epines près les Matnurins , qui conti.

rue de graver la Suite des Portraits des Hommes

Illuftres du feu fîeur Dcfrochers , Graveur du Roy,

vient de mettre en vente les deux fufvans.

Marie -Thérèse Vaihjrge- Amélie- Chris-

tins , ArchiducheiTe d'Autriche, Reine de Hon

grie , &«. née le 1 j. Mai 1717. mariée à Frar.çois-

Etienne de Loraine, Grand Duc de Tofcane. Oa

lit ces Vers au bas de l'Eftampe.

De cette illuftre Reine on n'offre qu'ui EfquhTe,

Que Pinceau ni Burin ne terminera pas.

Quel eft l'Artifte heureux de qui l'adrefle unifie

Les beautés de Venus à l'ame de Pallas »

JfAN Litoust , Re£teur de la ParoilTe de faint

Saturnin de Nantes , mort le 11. Août 1719. âgé

de 79. ans. On lit ces Vers au bas.

D'une fiinplicité vraiment Evangelique

Jean Lirouft fit toujours profeffion publique;

Sévère envers lui ifeul , à tout autre indulgeut ,

Il fe refufoit tant pour aider l'indigent;

D'un bon Se faint Pafteur, & non d'un mercenaire ^

11 fut à l'on Troupeau le modéîe & le Pere.
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Le (leur le Rouge , Ingénieur-Géographe du Roy,

rue des Augu tins, vis-à-vis le Panier fleuri , vient

de publier U vrai Plan de la Ville de Prague & des

environs. Le Camp de Dekendorff & de NïJer

Alteich occupé par M. le Comte de SJxe, & depuis

par le Général Kevenbuller.

On trouve auflî chés lui une Suite curieufe des

differens liabillcmens des Tolpatscbs ,des Calmukcs,

des Pandoures , &c.

L'Auteur vient de donner en une feuille la ré

duction de la belle Carte de Pople, publiée à Lon

dres en vingt grandes feiiilles. Enfin , c'jft rendis

juftice au lîeur le Rouge , de dire que toutes ft'ls

Cartes & f;s Plans font de mieux en mieux gravés,

& qu'il n'épargne rien pour l'inftruction & pour la

fatisfaction du Public.

Modèles des CaraBhes d'Imprimerie , &

des autres cbo/es néceffa'res a cet Art , nouvellement

gravés par Simon -Pierre Fournier , le jeune , Gra

veur & Fondeur de Caractères , demeurant rué d-.'S

Sept Voyes , a Paris , 1741.

L'Auteur,apîès avoir donné une idée des perfon-

nes qui Ce font dift nguées dans l'Art dé graver les

Caractères d'Impnmsrie,paffe aux Obfervrttions qui

lui font propres ; 8c comme il a réùai l'Art de gra

ver les CiracYires à celui de les fondre , il lui a

été plus facile qu'à tout autre , de donner aux Ca*

îattéres d'imprimerie la jjfteffe , la précifion & le

goût que l'on peut remarquer à ceux qji (ont dans

fon Livre. Les Caractères Italiques, qui ont été plus

fufceptibles de changemens , félon qu'il le dit lui-

même dans fa Préface, font en effet d'une nou

veauté de goât qui ne petit faire que plaifir. Il p.r..

roît que l'Auteur n'a tien négligé de ce qui peut

augmenter la beauté des îuipVeflîoas. Otj trouve

C iiij ' darr»
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«îans fon Livre une nouvelle Collection de Letrirîj

Romaines & Italiques , apellées Lettres de deux

points , dont l'ufage eft pour les Affichés, Fronrif-

pices , Titres & premières lignes ; elles font toutes

gravées dans le même goût ; on y trouve aufli des

Vignettes de fonte , dont les deffeins font tout nou

veaux, & dont la compofition pourra amufer ceux

qui aiment ces fortes d'Ouvrages. On voit dans l'A

vis qureft à la tête du Livre , que les Caractères

n'ont eû jufqu'à préfent ni ordre ni précifion fixe

pour l'epaifleur de Corps , ( a ) & que bien ioir»

d'avoir aucune correfpondance entre eux , ceux

d'une même efpece font diverfifie's prefque au

tant qu'il y a d'Imprimeries différentes , ce qui cju-

fe , dit l'Auteur , beaucoup d'inconvéniens , de <ié-

fordre & de confufion.

Il eft étonnant que l'Imprimerie . qui enfeigne

à tous les autres Arts les règles & les principes donc

ils ont befoin , manque elle-même de ces fecours

dans la diftribution de fes Caractères. Ainfi il étoic

néceffaire de chercher les proportions qui leur

manquoient } c'eft ce que notre Auteur a fait avec

beaucoup d'étendue , en marquant pour chaque Ca

ractère un degré de force, fixe & déterminé, ce qui

(a) Pour entendre ce que ftgnifie le mot de Corps ,

il faut ffavoir que les Caractères étant mobiles , cha

que Lettre , de telle grojjeur qu'elle foit , eji figurée fur

un morceau de métal de dix lignes fe> demi géométri

ques de hauteur , mats dont l'epaifleur que l'on apelle

Corps , eft relative à chaque Caractère ; c'rft cette

multitude de petites Pièces , toujours d'égale hauteur ,

qui , arrangées a cité les unes des autres , forment les

difeours, mais fi-tôt que l'épaijjeur change, c'eft un au

tre Corfs & far conféquent m autre nom de Ca-

raclér*.

ieur
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îe ur donnera une gradation fuivie & une correfpon-

«Janee générale , Je aprendra au juftf le degré de dif-

tance qu'il y a de l'un à l'autre. La Table des propor

tions , que l'on trouve dans ce même Livre , où font

marqués les noms des Caraûéres , la force de corps:

qu'ils doivent avoir , la proportion & la correfpon-

dance qu'ils ont enfemblt , l'aflemblage & la.com-

binaifon des petits Corps, pour faire précifémenr 1»

mêm^ épaifliur des grands , eft une pièce qui mé

rite l'attention des ; mneurs de l'Art. Il eft certain'

que fi les Maîtres Impiimeurs entrent dans les vûé's:

de l'Auteur, , & que s'ils fé prêtent aux efforts qu'il

fait pour le bien de l'Imprimerie , on pourra

augmenter l'honneur qui eft dé|a dû à la France fur

ce bel Ait. Tous lesCaradtéres ordinaires d'Imprime

rie font dans «Livre expofé; par ordre.en comin:n-

çant par les: plus gros & fini;!ant par les plus petits >

leurs noms font marqués à chaque efpece ce qui

pourra faire plaifir à ceux d'entre les curieux qui'

voudront fçavoir le nom & la qualité c'es differens:

Caraftéres avec lefquîls ies Livres font imprimés..

Le fieur Stgarâ , M.iître Miroitier à Paris", Quais

Je l'Horloge du Palais , à la Couronne d'or , vienr

de conftruire un Verre ardent de 5<s". pouces de dia-

msrre & de quatre pouces Si demi d'épaiïïeur ; iE

enflante fubitement & avec une grande violence

toutes fortes de Métaux, à fix pieds 6c demi derdîf-

tance , qui eft fon foyer. '

Il fond', calcine & vitrifié tontes ibrres dé Miné-

rj-ux avec plus de précipitation qu'aucun Fourneau,'

de réverbère; il fond toutes fortes de M'.ircaffîxes

& fes. effets font fi extraordinaires , qu'on a;fûre.'

n'avoir encore rien vû d,' femblable;

Les Curieux qui vaudront fe fatisfâire Ià:dEfl~us,.

Et verront- chés l'Auteur , avec, fatisfaclion; Ceux

fi. y-- gjtS
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qui voudront l'acheter , s'adiefTeront à l'Auteur;

qui leur en fera, une bonne comp'ofition ; il leur fera

voir auffî les effets qu'il a produits. On trouve ches

lui toutes fortes de Lunettes Marines, ou autres, Se

tous les Inftrumens qui regardent l'Optique,

Le fieur 'Renault , Marchand Cartier à* Paris , qui

â inventé les petites Lanternes faitesen Fallot,don ne-

avis au Public qu'il en a compofé & qu'il en vend

re quatre fortes différentes. La première efpece eft en

papier tout blancja féconde peinte, repréfente l'Ara-

bafladeur du Grand Seigneur, la troifiéme, repréfen

te des Dauphins emrelaffts Jt eft ornée de feuillage»;

& la quatrième, qui eft la plus enjolivée, repréfente

une Jardinière , accompag»ée de fes enfans , cueil

lant du fruit dans fou Jardin ; on y voit un «le ces

er fans monté fur un Pommier , choifir les pommes

les plus mures & les plus belles, pour les jetter dans

le tablier de fa mère, qui eft au pied de l'arbre pour

les recevoir; les autres enfans ramaient à terre cel

les qui font tombées & les mènent dans des pa

niers. Le tout eft orné de verdure & entrelaffé de

Guirlandes &- defieTurs. On a peint au deffus de la

Lanterne les Armes de France & celles de Monfei-

gneur le Dauphin,, enluminées de toutes fortes de

couleurs ; qui font un très-bel effet, quand la Lan

terne eft éclairée par une petite bougie , placée

dans le centre. Il en envoyé dans les Provinces , Se

on peut s'adrefler au fieur Rer.ault pour en avoir à

jufte prix.

Il aveitit a; flî le Public qu'il fait toutes fortes de

Papier enluminé , en Mofaïque de toutes les façons

& qu'il fe chu ge de le coller très- proprement dans

les Cabinets , lur les cheminées, partout ailleurs ,

4cc. comme étant d'une Profeffion très- expérimen

tée dans l'ufage de k colle. Il colle aufli les Cartes
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de Géographie , Plans , Eftampes fur toile ,. fur

bois-, carton . &c. Sa demeure eii toujours à Pans,

rue des de Marmouzets , proche le Cloître de No^

trc-Oame,

Le fieut ie l» Chuume t qui demeure à Paris , tas

des deux Ponts , Ifle S. Louis, chés M. Gomier ,

Marchand Fayancier, guérit par des Remèdes par

ticuliers , toutes fortes de fufture d'os, diflora-

lions, luxations des Mufcles, entorfes, enchylofes,

& aurrres efpeces de maux les plus invétérés, Sç

fur lesquels les Remèdes ordinaires n'ont fait aucu r

effet. Il eft muni d'un grand nombre de Ceitiiicars.

de Perfonnes qu'il a guéries , &c.

On nous prie de proposer cette Quefticm /çav»ir,

lequel des deux Amans doit ê;re le plus fLté , de

celui qui fait la fortune de fa Maîtrcffe en Tcpoa-

fant , ou de ceiui qui tient d'elle fa fortune.

CHANSON.

D'Un tendre Amant , l'objet qui règne 4ans foa

ame

Reflemble toujours à Vénus ;

S'il ne le met pas au-deïus ,

Un feu bien tranquille l'enflâme r

L'Amant, pour la Belle à fon tour ,

D'Adoais cft la vive image ;

Ses yeux , fes traits , tout eft l'ouvrage

Et des. Grâces & de l'Amour.

G vi HYMNE
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HYMNE A BACHUS.

Ue ta Liqueur enchanterefle ,

Divin Bachus, plaît à mon cœur 1

Par toi Ja volupté fans cefle

M'offre un amufement flateur.

Du teitis qui s'échape & s'envole

Viens fixer les trop courts inftans ,*

A table un entretien frivole

Calme les maux les plus cuifans.

Qu'à fon gré la*Foruine accablé

Mon Rival d'un brillant fardeau ^

■ N'importe , quand on eft à table

Tu mets tout au même niveau.

De ton goût l'aimable licence

M'infpire cent nouveaux défirs ;.

Dans la vie un peu d'inconftance

Sçait alTaifonner les plaifus.

Si quelquefois l'intempérance ' »

Entraîne tes Sujets charmans ,

Tu fais grâce à leur imprudence

En faveur de leurs agrémens.

Gafbarïn!

SrEC-
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SPECTACLES,.

LE 5. Octobre , les Comédiens Italien?

donnèrent une Comédie nouvelle Ita

lienne , en trois Actes , intitulée le Cabinet ^

laquelle a été fore aplaudie. L'Arlequin y

Scapin & les autres Acteurs de la Troupe ,

y font paroître leurs talens par un continuel

jeu de Théâtre qui occafionne des Scènes

tout-à-fait comiques , lcfquelles ont fait

beaucoup de plaifir. Cctre. Pièce qui effc

dans le vrai goût Italien , eft terminée, pai

un joli diverti (Tenient très-bien exécuté.

Le if, ils donnèrent une Parodie nou

velle en h» Acte , de l'Opéra d Hippolite &■

uiricie , qu'on joiie actuellement fur le

Théâtre de J'Acadcmie Royale de Mufique.

Cette Pièce compofée en Vaudevilles choi-

fis , avec trois dirTercns dwerriffemexis de

chants Se de danfes } a été reçue , favorable?

ment du Public.

On parlera plus au long de cette nouveau

té qui attkc tous les jours un grand coa^

cours à l'Hôtel de Bourgogne.

Le même jour la Dlle Abeille, nouvelle

Actrice , joiia pour h première fois fur le

.Théâtre
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Théâtre François , les rôles de Suivante dans

les -Comédies de Dèmicrite , Se du Colm

Maillard , avec beaucoup d'aplauditTcmens.

Elle a joué depuis dans d'autres Pièces dif-

fereas rôles , dans lefcjuelles elle a été éga

lement goûtée.

Le 24 , le fieur Rofeli , jeune homme de

1 1. ans , nouvel Acteur , qui n'a jamais paru

fur aucun Théâtre public , joiia pour la pre

mière fois fur le même Théâtre le premier

rôle dans la Tragédie àtAndronic , de M.

de Capiftron > dans lequel il tut fort

aplaudi.

On a celTé au Théâtre François les rfpré-

fentations de la Tragédie à'Ino & MsUç}riii

dont le Public a paru très fatisfait , par le

fonds , les incidens Se l'exécurion de la Piè

ce. Les Rôles en étoient parfaitement bien

remplis : fçavoir } ceux à'sfthamas, de Pala-

rnede , de Melicerte , Se de Cla^igene , par

les fleurs Sarraiin , de la Noue , Grandval

& le Grand , Se ceux de Thsmijlée % à'Ino ,

Se à'EuriMce par les Diles Dumefnil , Gauf-

fin , Se Grandval.

Les Comédiens François ont fait une dé-

penfe confidérable, pour donner aux Repré-

ientations de cette Pièce , les .agrémens qui

lui conviennent } & qu'elle mérite. Cette

nouvelle Décoration repr-ienre le Vellibale:

d'un PalaiSjd'Ordie Campoùteavec Colom-

nes ,

.1
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îles , Pilaftres , Piedeftaux , Bazes , Chapi

teaux , Architraves , Frizcs & Corniches,

Le fieur Robert Clerici , narif de Parme ,

Elevé des célèbres Ferdinand & François

Bibiena , Architectes renommés de Bologne,

Auteur de cet Ouvrage , a exactement ob-

fervé toutes les proportions de l'Ordre

Compofite , ainfl que les gradations des

teintes pour le relief Se l'éloigncment. Les

Colomncs des premiers chafTis du devant

du Théâtre ont 17. pouces & demi de dia

mètre fur 23. pieds & demi de hauteur:

par ce diamètre des Colomnes , on peut ju

ger des autres proporrions des divers mem

bres employés dans cet Ordre.

A l'aplomb des qua*re premières CoIomr

nés de chaque côté , on voit des Confoks

au-d. dus de la Corniche , qui foutiennent le

plafond du Veflibule. Le milieu de ce ph-

fond eft occupé par tes Arnibuts de la Tra

gédie & de la Comédie , en Figures de co

loris -, fur les côrcs on voit des Bas-reliefs

feints en marbre blanc.

Dans quatre des Cbafiis de la Décoration,

on' voit des Figures de grandeur naturelle

repréfèntanr Melpomene , Thalie y avec

leurs attributs &'c. Vers la cinquième Cou-

lifle des côtés du Théâtre , commence urt

Plan octogone , dont on ne voit qu'une par

tie t le fonds du Yelhbuk couvrant le fçfte.

Un
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Un Challîs de1 chaque cq'çé & d:ux autres-,

îfolés , vers Je milieu des côcés du Théâtre , ■

forment trois Perfpcclives ouvertes. Celle du

milieu eft un grand^Arc en voufïure , fur

l'Archivolte duquel on voit deux Figures,

qui fouren rient un cartouche. Plus haut ,.

..on découvre un Plafond à demi ovak avecr

ies Attributs de la Poëlîe t de la Tragédie

&c. en figures de coloris ; 5c aux côtés font,

des Sraruës feintes en marbre blanc.

A la fepriéme CoulilTe vers- le fond- dtï.

Théâtre , commence une nouvelle Encrric v

mais toujours dans le goût du même Cudre.

d'Architeéturc , qui forme cinq Poinrs de.

vûë extrêmement variés dans l'éloignemcnr 5i

qu'on voit au travers de cinq- Arcades : le;

tout dejîîné fc peint avec beaucoup d'ait.

Les Colomnes font canelées & peintes de.

couleurs de lapis avec leurs Frizes 3. les,

Bazes & les Chapiteaux» font dorés; les Pie-

deftaux , Architraves & Corniches font,

couleur d'or.

Au refte , cette Décoration- mérite bien,

les aplaudiffemens qu'elle a reçus du Publie,.

& l'bibile Artifte mérite aulli beaucoup,

d'éloges d'a.voir réulE dans un ouvrage lur.

lequel il a été extrêmement gêné , l'ouver

ture du Théâtre n'ayant que 1 1. pieds de

largeur fur 22. de profondeur & 3 2. de.

hauteur, li a cependant minage un eipace.
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«(Tés confidérable vers le milieu du fond ,!

pour l'entrée & la fortie des Acleurs.

Le p. Octobre , on fit la clôturé de la;

Foire S. Laurent , avec les cérémonies ac^

coûtumées. Le même jour l'Opéra Comique

fit auflî la clôture de fon Théâtre , après y

avoir reprefenté l.t Meuniers de Qualité, & la

Cherchmfe d'EJprit , Pièces Comiques , dont

on a déjà parlé. Elles furent terminées par

deux ditferens Divertiiîemens ; le premier

exécuté par deux jeunes Danfeurs arrivés

depuis peu d'Angleterre , & le fécond ,

par le fieur Campioni & la Dlle fon épouie ,

dont on a déjà parlé avec éloge.

cy^ ors r-r-.cv^ r-j*. nr . mr^r^nnr^iriri
Mft. uj^, i^l, Jfr, * MfV

NOUVELLES ETRANGERES»

TUR Q_U I I.

ON a apris de Conftantinople . qu'on y j>ublioie

que les Lefgkis avoient recommencé à faire

la guerre à Tliamas Kouli Kan , depuis qu'ils

' avoien- apris que cePunce les avoit trompés , en

leur perfuadant qu'il avoit remporté une viâoire

fur l'es Turcs : On compte que Thamas Kouli Kan

ne fe déterminera pas à une rupture avec la Porte ,

jufqu'i ce qu'il n'ait plus rien à craindre du côté des

Lelghts.

Les Milices d'Arménie fe font révoltées , & elle*

. ont
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©nr eû d'abord quelques avantages fur les troup« i

avec lefquelles le Pacha d'Erzerum avoit marché

pour les obliger de rentrer dans leur devoir ; mais

çe Pacha , ayant reçu des renforts , a entièrement

défait les Rebelles , dont <5o»o. font allés |oindre

Thamas Kouli Kan , qui les avou piis à fon ferricc

Russie.

OJsI a apris de Mofcow , que M. de No'ken

aVoit envoyé au Knées Czerkasky , Grand

Chancslier de Ruffie , une copie des nouveaux

pouvoirs qui lui avoient été donnes par le Roy de

Sucde , pout conclure un accommodement entre la •

Czuine & S. M. Suedoifr.

Les mêmes avis portent que le Vice-Amiral Mif-

ciowkov, qui com.Tiandoit l'Efcadre que la Cziri-

nc a envoyée fur les Côtes de la Finlande, avo:t été

arrêté par ordre de S. M. Cz. laquelle prétendant

qu'il a commis plufieurs fautes inexcufables . a

nommé des Commiffaires pour lui faire fon procès.

Le Prince Lubomirsky a obtenu le, rétabliffe- <

aient de la Penfion de i jooo- Roubles , qui Jui

avoit été ôtée (bas la Régence de la Princeffe dî

Brunfwick Bevern. Les Comtes Charles Se Gulteve

Biron ont été conduits à Jarofkve , pour y demeu

rer avec le Comte leur frère , & h Czarine leur

a aMïgnc à cha.un quatre Roubles par jour pour

leur entretien.

L'Académie des Sciences établie à Pétersbourg ,

a reçu une lettre, pu laquelle S. M. Cz. ordonne

i cette Compagnie de charger quelques Académi

ciens de continuer les obfervations commencées ,

pour découvrir fi l'on pourra trouver par la Mer

<lu Nord un chemin qui conduite au Japon & à la

Chine. . - ■ . I.
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La "Ciarine fi: le premier du mois dernier la

cérémonie de donner les Marques de l'Ordre de S.

André au Marquis de la Cherardie , & le même

jour le Duc de Holftein-Gortorp donna celles de

l'Ordre de Sainte Anne à ce Miniftre, qui n'a ac

cepté ces deux Ordres qu'après en avoir ob:enu la

permiffioB du Roy de France.

On mande de Pétersbourg,du onze du mois der

nier , qu'on a apris de Finlande que les Miniftres

Plénipotentiaires , nommés par là Czarine & par le

Roy de Suéde , pour tâcher de parvenir à un ac

commodement en.re les deux Puiflances , avoient

figné une Convention , par laquelle il avoit été

réglé que l'armée de S. M. Suedoife fe rembarque-

roit , pour retourner en Suéde ; qu'elle emporte-

loit tous (es bagages , Se que les RuiTL'ns' ne met-

troient aucun obitacle à la retraite ; que non-

feulement les Officiers & les Soldats qui ont fervî

«Uns cette armée , mats même les autres perfonnes

qui l'ont fuivie , auroi»nt la liberté de fortir de 1*

Finlande , fi elles aimoient mieux s'établir dans

un autre Pays ; qu'il feroit permis de "même aux

Soldats Finlandois , qui voudraient quitter le fervi»

ce du Roy de Suéde , de demeurer dans leur Pa

rtie ; i]ue les Commiflaires Ruflîens en prendroient

une lifte , & que les autres Soldats de la même

Nation , qui defirei oient de s'embarquer avec les

troupes .Suedoiles , fetoient obligés de prendre des

PafTeporrs ; que toute l'artillerie & les munitions

de guerre apartiendroienr à la Czarine , & qu'on

/emettroit aux Commiffaires , qui feroient nommés

par le Feldt-Maréchal Lefcy , tous les Magafins

qui avoient été établis à Helfingfor6 , mais que les

Ruflîens ne pourroient exiger qu'on leur taillât les

vivres dont pouvoient être chargés les Vaifieaus

qui fe non voient dans le Port de la même Ville*

Le
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Le 18. du mois dernier, la Czarine ordorlnj

de conftruire à Jaro3o\sr pour le Cômte Ernelt

Biron une maifon dans laquelle il pût être iogé

commodément avec toute fa Fâmille.

S u E D E,

ON aprend de Stokolm du du mois dtr«

nier , qu'en conïéquence de la Convention

qui vient d'être conclue entre la Suéde & la Ruflie ,

une parti* des troupes qui éroknt en Finlande , eft

déjà revenue' dans ce Royaume , & que le relie de.

l'armée y eft attendu inceflamment.

Allemagne,

ON mande de Vienne dii 8. dii frtois dernier T-

qu'il eft arrivé de l'armée , commandée par

le Prince Charles ds Lorrain* on couricr qui a été

dépêché à la Reine par le Comte de Xonigfeg ,

pour informer S. M< de la réponfc qu'il a reçue' du

Maréchal de Belle- lfle dans une conférence qu'il a

euë avec ce Général le t, du même mois.

Ce courier a raporté, que le iS du mois dernier,

les trompes de la Reine , avoient achevé de perfec

tionner leurs trois nouvelles batteries , & qu'on y

avoit placé 38. canons & 14. mortiers ; que le

Prince Charles de Loraine avoit tau jetter le len

demain piès de 300. bombes , & que l'artillerie

des affiégeans avoit démonté plufieurs canons- de

la Place ; qfre la nuit du jj. un détachement des

troupes Françoifes averti fait une fortie , dans la--

quelle il avoit détruit quelques ouvrages, &• que

les affiégés conrinuoient d" répondre par un feu

très- vit à celui des aflîégeans. .

-On a apris depuis du 1 1. du moi* dernier , que

ie
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le f. 4U foir noo- hommes des troupes comman

dées par le Maréchal de Broglie , avoient fait une

nouvelle fortie , & qu'ils aboient repouffé jufqu'à

la premiete ParalleJe un Corps de Dragons qui s'é-

toir avancé à une poitée de fufil de la Place ; que

les afliégés , ayant fait une autre fortie la nuit (ui-

vante , avouent attaqué un porte occupé par le

Régiment de Mercy , qui auroit été obligé de pren.

dre la faite, s'il n'avoit é'.é fecouru par quelque?

Régitnens de Cuiraflkrs ; que la nuit du g. au 7. il

y avoit eû une action très- vive entre un détache

ment des troupes Françoiles , & le Corps de trou

pes Autrichienaes , qui étoit porté du côté de la

Montagne de S. Laurent , & que le 5. un peu avanç

la pointe du jour , le Maréchal de Broglie avoit faif

■foi tir par la porte de l'fcmpire 800. hommes , qui

avoient détruit quelques-uns des travaux des aflié-

geans. .J

Les difficultés que l'armée de la Reine a trouvées;

à s'emparer de Prague , & !a nouvelle de l'aproche

Je l'aimée -Françoife , qui eft fous Les ordres du

Mareshal de Madlcbois , ont déterminé S. M. à en

voyer ordre au Pxince Charles de Loraine de lever

le Siège , Si de (e rendre à Pilfen , d'où il devoit ,

après qu'il y auxoit été joint par Parmée que com

mande le Comte de Eevcnhullcr , marcher, pouc

tâcher de difpu;er l'entrée de la Bohême au Mjrér

chai de Maillebois.

M. de Bulau , que le Roy de Pologne , Electeur,

de Saxe aroit envoyé à Vienne , pour conclure

l'accommodement de S. M. avec la Reine de Hon

grie , étant convenu des conditions de cet accomr

modement, avec les Miniftres de cette princeffe ,

la paix entre les deux Puiflances fut publiée le

17. dans les principales Villes de l'Eleftorat de

Saxe, - .': ..: ■ >. .
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On mande de Chamb du 10. du mois dernier,'

<que le 7. le Baron de Trenck arriva devant cette

Place avec un Corps de 1000 Pandoures.Talpatchcs

ic Croates, & que le Comte' de Kinigi, qui y com-

roandoir pour l'Empereur , ayanr refufé de rendre

la Ville , le Baron de Trenck avoir fait donner

aflaut. La garnifon & les habitans les repoufferent

plufîeurs fois ; mais les afliégeans ayant trouvé le

moyen de mettre le feu dans la Ville , & les fiâmes

ayant fait en peu de rems de très -grands progtès ,

le Comte de Kinigi perdit l'efpérance de pouvoir fc

défendre plus lông-tems & il confentit qi.'on ou

vrît les portes de la Place aux aflîégeans. Ceux-ci

en y entrant , pafferent au fil de l'épée tout ce

qu'ils rencontrèrent , & le Baron de Trenck aban

donna cette Ville au pillage , qui a - duré deux

Jours entiers. Le butin que les ennemis ont fait,

eft très-confidérable , & l'on prétend que le Baron

de Trenck a lui feul pour fa part plus de jcooo».

Florins. Les Soldats de la garnifon , qui ont yû

^chaper au maûacre , font au nombre de 340 , Se

ils ont été fait prifonniers de guerre. Cette garnifon

étoit compofée d'un Bataillon du Régiment du

JPriuce Impérial.

La Heine de Hongrie aprit le 14. du mois der

nier , que le Prince Cbarles de Loraine , confor

mément à l'ordre qu'il avoit reçû d'elle de lever la

Siège de Prague , avoit fait conduire le 1 1. à Ko-

aigslialle toute l'artillerie qui avoit fervi à l'attaque

de cette Place , & qu'il avoit pris les mefures nér

ceflaires pour la faire rranfporter à Budevceiff ; que

le lendemain , les rrouprs Autrichiennes avoient

mis le feu à leur camp , & que le ij , elles s'é—

toient mifes en marche , pour s'avancer à Hoc-

fceltz.

On a apris depuis que l'armée étoit allée camper

ta



OCTOBRE. iy4z 21911

le 14. à Beraun ; que le 14. elle s'étoit rendue à

Gerowitz , ou elle avoit été jointe le jour fuivant

par le Corps de réferve que commande le Corn e

Bathyani > Général de Cavalerie ; qu'elle avoir

marché le 18. à Rockinzan , & qu'elle y avoïc

trouvé les Régimens de Diemar , de Charles Palf'y,

de S. Ignon , de Birckenfeldt & de Lanthiery , qae

le Prince Charles de Loraine avoir envoyés lous les

ordres du Général Preyfing , pour y prendre poftcj

que le 19. elle avoir continué fa route versPillén,

& qu'elle en étoit décampée le lendemain , pour

aller occuper le camp de Haïd.

Le Comte de Kevenhullet a mandé â la Reine ,'

qu'il étoit actuellement en marche , pour aller

joindre l'armée commandée par le Prince Charles

de Loraine , & le 10. on reçut avis qu'il avoir paf

le le ij.à Chàmb avec les troupes qui fonr fous

fes ordres ; qu'il comptoit d'arriver le zo. à. Waldt-

munchen , fur la Frontière de la Bohême , & qu'il

y avoit aparence que la jonction des deux armées

de la Reine fe feroit le ti.

Un courier , arrivé de Bavi-re , a raporté que les

trpupes qui étoient allées à Triefte pour paffer en

Italie, & à qui la Reine a envoyé ordre de fe ren

dre en Bavière au camp du Major Général Beren-

kla'*' , étoient arrivées dans ce camp , & qu'elles

y feroient bien-tôt fuivies par le Corps de Milices

qu'on avoit levé dans l'Iftrië Se dans la Carniole.

, Il pafle preftjue tous les jours à Vienne quelques

Compagires de Clementins , d'Albar.ois '& d'autres

Milices Hongroifes ,'jdeftinées pour aller renforcer

les troupes qui font reftées en Bavière.

On mande de Hambourg du 3. de ce mois , que

fuivant les derniers avis re^ûs de Bohême , le

Comte de Kevenhuîler étant entré dans la Bohenia

par la Gorge de Valdtinunchen avec la plusgran
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<îe partie des troupes Autrichiennes , qui étoient

en Bavière fous les ordres , il a join: le xi. d*j

mois dernier à Haïd l'armée commandée par le

Prince Charles de Loxaine ; que cette armée écoit

décampée des environs de Haïd , Se qu'elle étoit

allée le polier entre un marais & une rivière , de

puis que l'armée Françoife, que commande le Ma.

léchai de Maillebpis , s'eft emparée du défilé de

Meringue.

JLes avis reçus de cette dernière armée , marquent

que le i8. (tu mois dernier , le Comte de Saie

étant allé à la tête de 500. hommes , pour recor.»

rioître, la polition des troupes de la Reine de Hon

grie , il avoit été attaqué par 3000- hommes de

ces troupes,^ qu'après un combat très- vif il s'étoit

retiré en bon ordre.

On a apris de Prague que depuis la levée du

Siège , le Maréchal de Broglie étoit forti de fon

.camp avec 8000. hommes , & qu'il avo;t furpris

un des quartiers du Corps des troupes que le

Prince Charles de Loraitie avoit laiffé à quelque

jdiftance de la Place.

Le Général Fefteti* , qui commande ce Corps de

troupes Autrichiennes , a reçu ordre de la Reine de

.Hongrie , d'aller avec locoo. hommes ie ce

Corps renforcer l'armée du Prince Charles de Lo-

raine , & il ne devoir reûer dans les environs de

Prague que 3. ou 4000- Autrichiens.

On a apris de Munich le 7. de ce mois , que le

peldt Maréchal de Seckendorf, qui 6omiTiande les

troupes de l'Empereur , avoit paffé le Danube , 8c

qu'il étoit allé camper entre Abenfperg & Nsv-

fladt. Il s'eft avancé enfuite vers Landlihut , & s'ç-

tant emparé dp cette Place , dont il a fait la garni-

fou ptil'onntere de guerre , il a fait les difpoûuons

flécefiaires pour s'aprocher de Munich,

14
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- Le Baron de Berenklaur , Général , des troupes

Aurrichiennes,qui croient reliées dans l'Electorat de

Bavière , n'efperant pas de pouvoir défendre Mu

nich avec le petit nombre de troupes qui font fous

fes ordres , il a pris le parti de la faire évacuer par

la garnifon Autrichienne qu'il y avoir mife , & d'a

bandonner fon camp , pour fe retirer du côté de

Wefferburg , Si le Feldt-Maréchal de Seckendorf ,

qui dès qu'il a reçu avis de la retraite des Autri

chiens s'eft rendu à Munich avec l'armée Impéria

le , a repris poffeflîon de cette Ville au nom de

^l'Empereur.

Le }o- du mois dernier , le Comte de Straubin-

gen ayant été informé qu'un Parti de Huffards

ennemis étoit dans les environs du Waldt , de l'au

tre côté du Danube , il détacha le Comte de

Tauff-Kirchen avec 40. Dragons du Régiment de

Hohenzolern & quelques Huffards , pour attaquer

ce Parti , qui fut taillé en pièces. Le Comte de

TaufF-Kirchen , en revenant de cette expédition ,

rencontra près de Seyherfoff plufieurs chariots

chargés de bagages des troupes Autrichiennes , Se

efeortés par une Compagnie de Cuiraflîers , Se

l ayant mis en fuite cette efeorte qu'il a pourfuivie

jufqu'à Haffelbach , il a 'conduit à Straubingen

ces chariots avec vingt prifonniers.

Un autre détachement des troupes Impériales a

charte de Deckendorf un Corps de Pandoures , qui

s'étoic emparé de ce pofte depuis qu'il avoir été

abandonné par le Comte de Saxe. Les ennemis

ont perdu en cette occafîon cent hommes & on

leur a fait 1 ro. prifonniers.

Loujs-François Comte de Cltrmont Gnllerande ,

aîné de la Maifon de Clermont en Anjou , qui eft

rnort de la tyeffure qu'il avoit reçue à la (ortie de

Prague du 11 Août , après avoir eu la jambe eou-

H pée.,
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pée , étoit âgé d'environ 3$ ans. Il avoir été pen"

dant plufïeurs années Capitaine dans le Régimen1

«l'Auvergne , dont Georges-Jacques Comte de

Clermont S. Aignan , fon coufïn , qui mourut le

6, Juin J7$4- d'un coup de mouiquec reçu à

Colorno dans le Pârmefan , étoit Colonel. 11 fut

fait Colonel du Régiment de Vermandois le if.

Avril 1738. puis de celui d'Auvergne au mois de

Mars 1740. Il étoit fils aîné de feu Louis de Cler-

. mont, Marquis de Gallerande au Mans, & de

"Dame Marie-Françoife de Monrpellé fa veiive. Il

ne laiffe qu'une Cœur . qui eft la D. de Clermont

GallcranJe , Dame d'Honneur de la Reine d 'Ef-

pagne Douairière dernière morte.

Le Marquis de Tejfé qui a été tué dar.s la même

fortie , Ce nommoit René-Marie de Froulay , & il

étoit dans la 35-. année de fon âge , étant né au

mois de Décembre 1707. Il avoit été en premier

lieu Colonel du Régiment d'Infanterie, ci-devant

Ja Tremoille , par Commiflîon du zj. Septembre

17 ti, & enfuite de celui de la Reine le premier

Août 17 J4- 1 101 fa'c Premier Ecuyer de la Reine

le 1 f . Octobre 173 f, au lieu & par la.démiffion <de

René-Marie de Fioulay , Comte de Teffé fon père,

Chevalier des Ordres du Roy , Lieutenant General

de fes armées Sec. qui difpofa aufiï en fa faveur au

mois de Juillet 1737. avec l'agrément du Roy Ca

tholique , de fa dignité de Grand d'Efpagne. Le

Marquis de Telle fut fait Brigadier à la Promotion

du ij. Mars 1740. Il avoit été marié le 16. Octo

bre i7Jf. avec Marie- Charlotte de Bethune , fille

de Paul-François de Bethune , Duc de Charoft ,

apellé le Duc de Bethune , Pair de France , Che

valier des Ordres du Roy , Capiraine des Gardes du

Corps de S. M. Lieutenant Général de fes armées,

Gouverneur des Ville & Citadelle de Dourleus &
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«n furvivanee 3e Calais , Fort de Nieulay , & Pays

reconquis, Lieu:enant Général au Gouvernement de

Picardie & Pays Boulonnois , Marquis d'Ancenis ,

ancien Baron , Pair & Préfiient né de la Noblcfle

aux Etats de Bretagne , Comte Engagifte de Crecy

en Brie , & Ae feuë Julie-Chriftine-Reine-Gorges

d'Enttegues , morte le 14, Août 1757. Il laifle de

ce mariage deux fils dont l'aîné n'eft âgé que de

6. ans. Le Marquis de TeiTé avoit eu pour mère

Marie Elizabeth Claude-Petronille Bouchu , morte

le Décembre 1753. à l'âge de 48. ans.

René-Alexis le Senefcbal Marquis de Molac ,

tué dans la même fortie , étoit Colonel du Régi

ment de Berti , Infanterie , depuis le mois de Mat

173-f . & auparavant Capitaine de Cavalerie dans

le Régiment de la Reine. Il étoit auflî Gouverneur

des Ville & Château de Quimper depuis le mois

d'Août 1711. & fils aîné de René-Alexis le Senef»

chai, apellé le Comte de Carcado , Marquis de

Rofmadec & de Molac , Comte des Chapelles , de

Beaublé , Quintin . Vannes , Leftang , Quergour-

ïiadec , Lieutenant Général des armées du Roy du

18. Juin 1708. Commandant , & ci-devant Gou

verneur des Ville & Château de Quimper, & de

feue Jeanne Magon de la Lande , fa première fem

me , morte le 17. Juillet 1724. dans la 37. année

«Je fon âge.

Le if. Septembre , Paul-François-Xavier de l*

Croix de Chevrieres de S. Vallter , Chevalier de

l'Ordre Militaire de S. Louis , & des Ordres de

Notre-Dame du Mont-Carmel & de S. Lazare de

Jérufalem, Maréchal de Camp des armées du Roy,

fut tué en Bohême d'un coup de carabine , à côté

Âu Comte de Marfan , dans le tems qu'il alloit vifi-

ter un pofte. Il étpit accompagné du Chevalier de

S. YalUer , fon Aide' de Camp , & de M, de Pru-

H ij «ici
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nier de Lemps , Major du Régiment de Bretagne ■

les neveux, il étoit dans la 74. année de fon âge ,

étant né le iS. Avril 1689. Il fut d'abord Colonel

d'un Régiment d'Infanterie portant fon nom , Se I

<jui fut réformé après la paix d'Utrecht en 17 14. Il

eut le Régiment de Bretagne au mois dé Juillet

1710. & fut fait Brigadier le 10. Février 1734. Se

Maréchal de Camp le 14. lévrier 1738. Il étoit fils

puîné de Pierre-Felix de la Croix de Chevriéres ,

Comte de S. Vallier, en Dauphiné , ci-devant' -Capi

taine des Gardes de la Porte du Ray , Se aupara

vant Colonel d'un Régiment d'Infanterie 'petit

vieux Corps, mort à Grenoble le 16. Juin 1699- Si

4e Jeanne de Rouvroy.

Francfort.

ON a apris que l'Empereur avait fait remettre

à la Diette de l'Empire un Décret de Commil

lion , pour fe plaindre de ce que la Reine de Hon

grie , fans avoir égard à la neutralité du Cercle de

ïranconie , avoir fait entrer fur les Terres de ce

Cercle un détachement de fes troupes , qui y avoir

commis plusieurs hoftilités.

Le 16. du mois dernier, S* M. I. reçût la nou

velle de la levée du Siège de Prague par des lettres

que le Comte de Groflier , fon Aide de Camp

Géoeral , lui a aportées de la part du Maréchal de

Belle-Ifle , Se le Prince Frédéric des deux Ponts,

Colonel du Régiment d'Alface dans les troupes du

Roy de France , arriva Je t8. de la même Ville ,

d'où il avoit été dépêché par le Maréchal deBroglie,

pour informer l'Empereur du détail de ce qui s'eft

paûc pendant le Siège , & pour lui préfenter les

Prapeaux Si Jes Etçndarts qui ont été enlevés aux

(pnewis.
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L'Empereur fit remettre le 14.3 la Diette de l'Em

pire un nouveau Décret de Conimiffion , par lequel

S. M. t. donne part à la Diette des dernières pro

posions d'accommodement , qu'elle a faites à la

Heine de Hongrie.

t t A 1 i t i

Oïî mande de Rome du premier du mois def-*

nier , que le i(. du précédent , le Pape allai

en grand cortège âu Collège des Nations Alleman

de & Hongroife , & que Sa Sainteré pofa la pre-

friiere pierre de l'Eglife qu'on y conftruit. Dix fept

Cardinaux affilèrent à cette cérémonie, ainfi qu'à

la Melîe que le Pape célébra enfuite dans la Cha

pelle de ce Col'ege. On a mis dans les Fondemens

de la nouvelle Eglife une caffette revêtue de lames

d'argent , fur laquelle font gravées les armes da

Sa Sainteté avec cette Inscription : D. 0. M. Be-

nediâus XIV. Pontifex Maximus , Çollegium Gtr~

manieur» (j/> Hungarieum omni munificentiâ com

pilons , ad Hem hanc , Sancîo Apollinari Sacram t

magnificenttus extruendam f ara parte attribut.i ,

auiJo ai itmpus Colle^ii cenfu , An Principis

molitione in fe Uberalifftme reeeptâ , primum lapident

fofuit. Die iS.menfis Augufti, anno M. DCC. XLÏÏ.

Pontifie. III.

te Cardinal Aquaviva a donné part à Sa Sainteté

dé la réfolutiOri que le Roy des deux Siciles a prifa

de demeurer neutre entre le Roy d'Efpagnc & la

Reine de Hongrie.

On aprend de Rome du 19. du mois dernier y

que la Congrégation des Rites ayant donné un Dé

cret pour la Béatification du Pere Ignace d'Aze-

vedo & de 59. autres Jéfuites , qui étant allés avec

lui au Japon poux travaille* à la converfion des Infi-

fi iij déles.
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«îéles , y ont fouffert le Martyre , le Pape fe rendir

le 11. en grand cortège à.l'Eglife de la Maifon

Profeffe des Jéfuites , & que Sa Sainteté , après y

avoir célébré pontificalernent la Mefle , figna le

Décret de la Congrégation.

Les troupes Espagnoles ayant quitté l'Umbrie ,

fe font avancées dans la Marche d'Ancône , Se elle*

ont pris des quartiers à Fano , à Jefi & à Fabriano.

Espagne.

ON mande de Madrid du onze du mois der

nier , que l'Intendant de Marine de S. Sebaf-

tien a fait fçavoirau Roy , que Don Sebaftien Da-

fîoft , commandant la Balandre la Saint Michel ,

armée en courfe, avoit pris le 14. & le ij. du mois

d'Août dernier trois Vaifleaux Anglois , chacun de

110. tonneaux.

On a aprisde Malaga par des lettres du 19. da

même mois , que ce jour-la , l'Armateur Sebaftien

de Morales y éroit arrivé avec le Brigantin Anglois

l'Anne Se Dibora, chargé de 1300- Cuirs d'Irlande

& de 110. milliers de Plomb , dont il s'étoit empa

ré le 18. du même mois dans les environs de Tlfle

de Peregil , fur la Cô.e de Ceuta.

Les lettres de Mayorque portent qu'un petit Bâ

timent , à bord duquel il y a voit cinq Maures fit

quelques marchandifes , avoit été enlevé le 31. du

mois de Juillet dans le Parage de la Cuebas , à la

Côte de Barbarie , & conduit dans le Port d'iviea

par l'Armateur Barthelemi Noguera.

On a apris de Lisbonne , qu'il y eut le it. Août

dernier un violent Ouragan, accompagné de pluye

Se de grêle , & que le tonnerre y tomba en plu-

fieurs endroits ; qu'il tomba auflî fur la principale

Sglife delà Ville de Caftello de Yide-Cahio, k
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qu'il y a caufé un dommage confidérable.

Le Roy aprit le i«. du mois dernier que le 1. le»

troupes Éfpagnoles , commandées par l'Infant Don

Plulipe, étoient entrées dans le Duché de Savoye.

Le Procureur Général des Religieux Dominicains

a reçû des lettres, par lesquelles les Miflionnaires

de Ton Ordre , qui font dans les Ifles Philippines ,

lui mandent qu'ils ont converti à la Religion Chré

tienne les Habicarrs de 80. Villages de ces Ifles , 5e

qu'il leur ont perfuadé de fe foûmettre à la domi

nation du Roy.

N A P 1 E S,

ON a apris que le Roy des deux Sîcffes a pre

nais u'ne récompenfe confilérable à celui qui

découvrirait le lieu de la retraite d'un Poète accufé

d'avoir compofé une Satyre répandue depuis peu

dans le Public.

Quelques lettres interceptées ayant fait connoître:

que les nommés ^ngelo CarafTale & Barthelemi Oîi«

va , avoient formé le complot d'exciter à Naple»

un foulevement , & de piller le Tréfor Royal f£ les

Banques publiques , on a arrêté ces traîtres, Se l'or»

s'eft afluré en mâme-tems de quelques perfonne*

avec lefquelles on a découvert qu'ils entretenoienf

«>■ intelligences»

Gènes et Isle se Corsï*

ON a apris de Lombardie , que les troupes Au»

trichiennes s'étolent retirées de l'Etat Ecclé-

fiaftique.

On a reçû avis de l'Ifle de Corfe du 5. de ce

«lois, que les tubitans de Corte & de Roftiuo Se

ceux de plufieurs autres Piéves , ont renouvellé de

puis peu leurs iaftançes pour obtenir qu'on publiir

• H iiij, le*
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*e nouveau Règlement, & que l'exécution en fût

garantie par S. M. T. C.

On mande de Lombardfe , que depuis le retour

des troupes Efpagnoles dans la Marche d'Ancône ,

Je Comte de Gage , qui les commande, a envoyé

des Commiffaires à Bologne , pour y faire préparer

dès Etapes. Le Comte de Traun , General des nou-

pes de la Reine de Hongrie, en ayant été averti, il a

envoyé dans lé Bolonois un Corps deHullards,pour

tâcher d'enlever les magafîns que les Efpagnols

y veulent établir , & il fe dilpofe à leur difputer le

paffage du Panaro , s'ils veulent le tenter pour faire

quelque eutreprife fur le Modenois.

Dans le tems qu'on croyoir que le Roy de Sar-

daigne étoit dans la téfolution de retirer toutes Tes

troupes du Duché de Modéne & de ceux de Parme

& de Plaifance . ce Prince a ordonné à fix Batail

lons &. à quatie Réginens de Cavalerie de fes trou

pes , d'aller renforcer celles cjui font fous les ordres

du Comte de Traun. Ce General a demandé aux

Etats du Mîlanez. un fnbûde de 70000- florins par

mois , pour le payement des ttoupes Autrichiennes.

Grande Bretagne.

ON a apris de Portugal, que les Ârmàîcuïï FuT-

cell & Farrul avoient fait une defcentc en Ef-

pagne fur la Côte voifine de Vigo; qu'ils y avoien.

brûlé plufieurs maifons, & qu'i s avoient tiré de«

contributions de quelques Villages. Ces mêmes Ar

mateurs ont conduit à Porto deux prifes qu'ils om

faites fur les Efpagnols.

On Armai eur Efpagnol prit le 8. du mois dernier

entre Alderney & Guernfey , les Vaiffeaux le Wil-

mmgton , les deux Maries & lu Jeanne, commandés

par les Capitaines Fry , Gordon & Pitton.
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11 entra, le rj. dans le Port de Douvres un Vaif-

feau chargé d'une grande quantité de laines d'Ef-

pagn«.

On a accordé au Commandant du Vailïiau Ef-

pagnol la Galice qui a été pris à Carragene, dans

le tems du S ége de cette Place , la permiflîon d'al

ler joindre ks prifonniers Efpagnols, qui font à

Nortbampton.

Le Capitaine Bragingron , commandant le Vaif-

fèau le A'mxj» ,.qui revenoit de la Jamaïque, Se

quuentra le onae du mois dernier dans le Port de

Briftol, a raporté qu'ii avoit rencontré dans fa rou

te une Chaloupe, v°nant de la Baibade , dont le

Capitaine l'avoit affûré que les fifpignols s'étoient

rendus maîtres de toute la nouvelle Géorgie , Se

que les habitans de la Caroline Méridionale étoient

dans une fi grande consternation qu'ils fongeoien't

déjà à le fauver avec leurs principaux effets , dans

la crainte d'être attaqués.

Ce Capitaiue a ajouté qu'on- manloit de Charles

Town , que le Vaiffeau de guer.e la Rofe ,de vingt

canons , y avoir conduit le 19. Juin dernier quatre

prifes , du nombre defquelles étoit le VaifTeau ar

mé en couife par Don Juan de Lan Handincs-

Coman

On aapris de Gibraltar , que le Lord Porefter „

commandant le Vaifleau de guerre le Léopard , a

enlevé entre Cadix & le Cap de famte Marie , deur

Va»ffeaux Efpagnols , dont l'un chargé d'Iadigo ,

de Cochenille & de Cacao , revenoit des Ifl'es Ca

naries*, & l'autre alloit à Naples ; il y avoit à bord

de ce dernier un EvèqueSc- quelques Officiers Ef

pagnols.

Deux autres Bâtimens de la même Nation , (a

lefquels il y avoit une grande quantité de marchai

diles , ont été pris dans la Méditerranée par

y&lleau de guerre- le Rujfel.. H- y L
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Le Vaiffeau de guerre le Kenfale, commandé par

le Capitaine Hammond , eft rentré dans le Port de

Portsmouth , avec un Armateur Efpagnol , lequel

avoit éo. hommes dVquipage, arec quatre cancjas

& plulîeurs pierriers.

Le Capitaine Morke , Danois de Nation , a pro-

pofé au Roy un moyen d'obliger une Flotte , foie

en pleine Mer , foit même dans un Port , de Ce \en-

dre , & les Commiffaires de l'Amirauté font occu

pés actuellement à examiner le Mémoire préfenté

à ce fujet par cet Officier.

Hollande et Pays-Bas.

ON a apris d'Oftende, que le fîxiéme Convoi

des troupes Angloifes étoit entré le ij. <iu

mois dernier dans ce Port , & que les Eâtimens de

ce Convoi . à bord defquels 11 n'y avoit que trois

Efcadrons , avoient aporté un fécond train d'artii-

Jerie & une grande quantité de munitions de guerre.

Le Comte de Stairs ayant donné part aux Mi-

niftres des Etats Généraux de la réfolution que le

Roy de la Grande Bretagne a prife de fe rendre

dans les Pays-Bas , on fait préparer à Utrecht &

dans les autres Villes où ce Prince doit paiTer,

un grand nombre de voitures pour le feivice A»

S. M. *r.
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MORTS DES PATS ETRANGERS.

LE 14. Août D. Alexandre Lanti de la Rouere ,,

Romain , Duc de S*nto- Gemini (crée eny>

1714. ) Grand d'Efpagne de la' première Clafle,.

Premier Gentilhomme de laChambre du Roy Ca

tholique , Maréchal defes Camps Se Armées , &ï

Capitaine des Gardes du Corps de Don Philipe ,

Infant d'Efpagne , mourut à Grafle , en Provence,

âgé de f4- ans II écoit fécond fils de D' Antoine

Lanti de la Rouere , Baron Romain , Ouc de

Bomarfe , Prince de la Rache Sinibalde Se de

Beiraont, Chevalier des Ordres du Roy Très-Chré

tien , mort à Rome le f. Mai 1716 le de Di

Louife Angélique le la Tremoille de Noirmouftier,,

morte à Paris dans le Conïent des Bénédictines^

du Cherche midi le 16. Novembre 169X. âgée de'

44. ans L? Bac de Saito -Gemini avoir été marié'

le 18. Novembre 1714. avec la fille unique t*-

préfomptive héritière de D» . . . .-. . de Cordôuë',,

Comte de Priégo-, Grand d'Efpagne de la pre

mière clafle , Gentilhomme de la Chambre du Roy

Catholique , mort le 8. Mars 1714. Il- a es de ce'

mariage L>ona Marie de Bethléem Fernandez' de'

Gordouë & Lanti , ComtefTe de Prtégo , herittere:

de fon ayeul maternel , laquelle a été mariée aa>

mois d; Janvier dernier avec Juft Ferdinand-Jbfeph.;

de Croy , Prince d'H'avré- fon coulîn.; auquel elle"

a^apor é la Grand^ié d'Efpa*ne dé la première^

cla.fe avec le Comté de Priégo', dont il a- pis le"

titre. C-; Seigneur depuis fon mariage s'eft démis>

du Régimeut: de Berri, dont il étoit Coloael , Sd

eit- ailé- s'établir en Efpagne.-

H^i lit-
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Le 18. Septembre, Vincent - Louis Gotti , de I

l'Ordre des Frères Prêcheurs , Cardinal Prêtre

du titre de S. Sixte , Protecteur de l'Eglife & de la I

Nation Bolonoifè , mourut à Rome, âgé de 78. ans

& 11. jours, étant né à Bologne le 7. Septembre I

1664- & de Cardinalat 14. ans 4. mois & 19. jours.. I

Il avoit rempli les charges de Prieur , de Provin

cial & de Profcffeur dans l'Univerûté de Bologne ,.

' Se a'Inqu:fiteur à Milan. Il étoit Patriarche élû de-

Jcrufaieoi, lorfque Benoift XIII. Pape du même

Ordre que lui , ie créa & déclara Cardinal le jo».

Avril 1718 & la Barette lui ayant été envoyée à

Bologne où il étoit alors , il la reçût le 9. Mai

dans l'Eglife des Dominicains de la même Ville des. î"

mains du Cardinal Légat. Le itf. du même mois de-

Mai , il fut facré dans la mêmeEglife par le Cardi

nal Archevêque de Bolbgne, affilié des-Evêques de-

lorli & de Faenza,. S'étant enfuite rendu à Rome

le 4. Juin, il y reçût le Chapeau le 10. (mivant dlnï.

y un Confiftoire public , Se le Pape , après avoir fait

la Cérémonie de lui fermer & ouvrir- la bouche le;

14. du même mois , lui aflïgna le titre Presbiteral

de S. Pancrace, qu'il quitta depuis pour opter celui-

de S. Sixte, Ce Cardinal qui avoit fait par oitre fa-

profonde érudition dans les differens Ouvrages,

qu'il a donnés au Public, édifioit l'Eglife pat ton-

éminente pie'é , & par fon humilité , n'ayant ja

mais perdu de vue fon état de Religieux - k'efHme

& la vénération eénerale qu'il s'étoit acooite par

fes vertus le faifoient regarder comme un fuje» '

digne d'être élevé fur la Chaire de S Pierre,* dans

le dernier Conclave il eut un grand nombre de

fufFraces. Ses obfeque? furent célebtées le io. dans

l'Eglife de Sainte Marie fur la Minerve , auxquelles

le Pape . qui l'jvoir vifité pendant fa maladie . af

filia avec le facré Collège. Le foir fon corps fut

1 tranf-
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Tranfporté dans l'Eglife de S. Sixte des Domini

cains , fou tittr, pour y être inhumé , ainfi qu'il

l'avoir ordonné par ron teftament , par lequel il

• avoit fait un legs de ioooo. écus pour marier touf

fes ans un certain nombre de pauvres filles.

FRANCE,

NoUVEtlES DE LA COUR , DB PARIS , SCC

LE ir. de ce mois, M. de Lezze^AmbafTa-î

deur Ordinaire de la République deVe-

nife, eut fon audience publique de Congé du

Roy , étant accompagné par le Prince de

Lambefc , & conduit par le Chevahcrde

Saintot, Introducteur des AmbaiTadeurs, qui

étoient allés le prendre en fon Hôtel à Paris

dans les carolTes de leurs Majeftés. ILtrouva

k foii arrivée dans l'avant-cdur du Château

les Compagnies des Gardes Françoifes & Suif?

fes , fous les armes , les Tambours apellant ;

. . dans la cour , les Gardes de la<Porre<-& ceux

de la Prévôté de l'Hâtcl, auflî feus les armes,

3- leurs portes ordinaires , & fur l'cfcàliëi les

Cent Suilles , en habits de, Cénmonie, 1*

hallebarde à la main. Le Duc de Villeroy \

Capitaine des Gardes du Corps , le reçût à la

porte en dedans de la Sale, où ks Gardes du

Corps étoient ea haye &.fous les aimes-' A

te
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lia Fin de l'audience , le Roy fit Chevalier M«

de Lezze , félon l'ufage pratiqué à l'égard

des AmbafTadeurs delà République de Vc-

nife. L'Ambafladcar fut conduit enfuite à

l'audience de la Reine , à celle de Monfei-

gneur le Dauphin & à celle de Mefdames de

France , & après avoir été traité par les Offi

ciers du Roy , il fut reconduit à Paris dans

les carofles de leurs Majcftcs par le Chevalier

de Saintot,avec les cérémonies accoutumées..

Le Roy a nommé Intendant de la Géné

ralité de Paris M. Feydeau de Brou , Confeik

ler d'Etat Ordinaire , & Intendanc d'Alfacc,

Sa Majefté a donné la Charge de Premier

Ecuyer de la Reine , vacante par la mort du

Marquis de Teffé , au Marquis de Telfé

fon Fils , & jufqu'à ce qu'il puiffi; exercer les-

fondions de cette Charge, le Roy les ».

données au Comte de TeiTé fon Ayeul»

Le Roy a accordé à la Marquifc dë Flava -r-

court la place de Dame du Palais de lai

Reine , qu'avoir la Comtciïe de Mailly , &

à la Marquifc de la Tournelle, celle delà

Duchclîè de Vdlars , qui vient d'être nom

mée Dame d'Atours..

Le Comte de la Moche Houdancourt,

Grand
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Grand d'Efpagne & Lieutenant Général de»

armées du Roy , a éré nommé par S. M,

Chevalier d'Honneur de la Reine.

Le Roy a donné le Gouvernement d&

l'Hôtel Royal des Invalides , à M. de la

Courneuvc , qui en étoic Lieutenant de Roy.

BENEFICES D ONNES.

S. M. a donné l'Abbaye de S. Benoît iur

Loire, Ordre de S> Benoît, Diocèfc d'Or-:

leans , à l'Evêque de Valence.

Celle de S. Clément dé Metz , même

Ordre, à l'Abbé delà Richardic, Vicaire

Général de l'Evêché de Metz.

Celle de la Grâce- Dieu , Ordre de

Cifteaux „ Diocèfe de la Rochelle , à l'Abbé

de Grimaldi , Aumônier de S. M.

Celle de S. Savin , Ordre de S. Benoît

Diocèfe de Poitiers , à l'Abbé Duché.

Celle de S. Romain de Blayc , Ordre de

S. Auguftin , Diocèfe de Bordeaux, à l'Abbé

de Vcrcel, Vicaire Général de l'Evêché

d'Angers.. ■.

Celle de S. Chcron , Ordre de S. Au

guftin , Diocèfe de Cbartrit , à l'Abbé de

GalifFet.

Célle de S. Policarpc , Ordre de S. Eenoîc,'

Diocèfe dé Narbonne, à l'Abbé de Saint

JJonnet.

■ ■ v- Celle
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Celle de S, Wlmer, Ordre de S. Augura;

Diocèfe de Boulogne , à l'Abbé le Maire ,

chargé des affaires du Roy à Coppenhagur.

Le PYieuréde N. D. du Rocher, à Mor-

tain ,* Diocèfe d'Avranches , à l'Abbé de

PumcL

L'Abbaye Régulière de Salinques , à Tou-

lbuie, Ordre de Coteaux ^. à la. Dame, de

MonriUeti

Le 1 3 . Septembre , le Cfiapirre Géneraî

des Chanoines Réguliers de la Congrégation

de France , compol? de 18. Capirulans, s'af-

fembla dans l'Eglife de Ste Geneviève avç,c

toure la Communauté de cette Abbiyc. r

pour y célébrer une Méfie folemnellc du S.

Efprir,après-laqiielle les Capirulans entrèrent

au Chapitre.

Le R: P. Patot fut continué Supérieur Gé

néral de faConpiéeation , &. Abbé deSain-

te Geneviève , au grand contentemenr de

tout le Cor s. L'Election érant finie , toute

la Communauté entra dans h Sale de l'Af-

fëmblée , & alla embrafler a genou* le Gé

néral , qui érwir adîs dans vin fauteuil. On

chanta le Te fjjfcHm., & on. alla, à l'EgliTe.

L'Abbé monta d4ns le Sanctuaire , & le Se

crétaire du Chapirre y lut à haute voix , en

préfencede tout le Peuple , le Procès verbal

ae 1 Election. L'Abbé alla enfuke fe^mertre

à genoux
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â genoux dans fa place du Choeur , où fort

premier Affiliant lut quelques Prières en for-]

me de Bénedi&ions.

Le R. P. F'utaine , ancien Abbé & Gène?

ral , a été continué premier Affiliant ; le

R. P. Chantoifeau, fécond Affiliant, & Prieut

de Sainte Geneviève. Le R. P. Pigouji , ci-

devant Prieur de S. Lo de Rouen, 5c Vifiteus

de la Province de Bretagne , a été élû troir

fiérne Affiliant , à la place du R. P. Simon J

décédé quelques mois avant le Chapitre.

Les quatre Vilîteurs font , pour la Provin

ce de France , le R. P. Scoffier , Prieur de

S. Vincent de Senlis. Pour celle de Cham-;

pagne , le R. P. Chambray , Abbé de N.

Dame de Liège. Pour la Province de Breta-i

gne , le R. P Touttès , Prieur de Vaux , en

Combraille -, &c pour la Province d'Aquirai-'

ne , le R. P. Cottin , Prieur de Sainte Gens-'

viéye . de Riorn en Auvergne. .

Le premier Odobrc , il y eut un Con

cert chés la Reine. M. de Blâmont , Sur-

Intendant de la Mufique du Roy , fit éxé-J

cuter le cinquième Acte de l'Opéra d'Iphi*

genie en Tauride , dont les Actes precédens

avoient été concertés le mois dernier; les?

principaux Rôles furent remplis par le»

Dlles Lalarsde , & Delchamps , & par le

Ceux Dangerville,-
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t Le 6. le zz. &c le z 6. on concerta devanffl

la Reine l'Opéra tù Roland ; les Rôles furent]

remplis par les mêmes Sujets & par la DUe

Abec , & par les fieurs Poirier & du Bourg.

Le Duc de BrifTac , que le Maréchal dé j||

Broglie a dépêché de Prague , pour aporter

au Roy le détail de ce qui s'y eft pafle pen

dant le Siège , arriva à Verfailles le premier

dé ce mois. Les principaux Officiers qui ont

été tués pendant ce Siège , font M. d'Appcl-

grehn,Brigadier &C Colonel du Régiment de

fon nom , le Marquis de TcfTé , Brigadier ,

Colonel Lieutenant du Régiment de la

Reine & fon premier icuyerjle Marquis

de Clermont , Colonel du Régiment d'Au

vergne ; le Marquis de Molac , Colonel du

Régiment de Berry ; M. de Perdriguier,

Crier oes fiîg»sk:US ; M. du Val, Lieurenant

Colonel du Régiment de la RemC : Ms <k

Ploiïol , Lieutenant Colonel du Régiment

de Tournaifis , M. de Vcfne , Major du Ré-?

giment du Roy, cV M M. de Chapuifot & de

Vaudreuil , Capitaines de Grenadiers dans le

même Régiment. M. de Rarsky, Maréchal de

Camp , eft mort d'une apoplexie , étant d*

jour. On a fçû par le détail que le Duc de

Brilïac a aporté , que le nombre des Officiers

tués pendant ce Siège monte à 60. & celui

des Cavaliers , Dragons & Soldats t à 74Ï.



OCTOBRE. 1742: ïjïï

Le Maréchal de Maillebois, étant parti

d'Amberg le 16. du mois dernier avec les

deux premières divifions de l'armée qu'il

commande , arriva le 19. à Weidhaufc» , &

après avoir reconnu les retranchemens 8C

abbatis faits par les ennemis dans la Gorge

de Rofchaup , laquelle étoit gardée par

i«ooo. hommes , il envoya ordre au Comte

de Saxe , lequel s'étoit feparé de l'armée le

matin à Fchenftrauff, de marcher fur la gau-i

che par Flo(T& par Tiflchenrefdt , pour ta-;

cher de s'emparer du défilé de Meringu*. Le

Comte de Saxe fe rendit maître de ce défilé

le zi. fans trouver aucune opofition,'Sfi

le même jour il fit avancer à Plan le Duc

-d'Harcourt avec un Corps de troupes, lequel

ayant été joint par un détachement de la.

garnifon d'Egra , commandé par le Marquis

à'Armanticres, força 400. hommes rant d'In-;

fanterie que de Cavalerie , qui s'étoient re-<!

tirés dans, la Ville de Plan , de capituler 5C

de fe rendre prisonniers de guerre. M- d'He-i

rouviile , Colonel du Régiment de Bour

gogne , a été bleue en cette occafion. Dè*

qu; le Maréchal de Maillebois eut apris que

le Comte de Saxe étoit maître de la Ville de

Plan „ il marcha du même côté , te il arriva

le 23. à Meringue, où il a ralTemblé toutes,

les troupes quif font fous fes ordres , pour

déboucher dans la Plaine.

il*
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Les lettres de Prague du 18. du mois der-J

nier , portent que le Maréchal de Broglie

avoit forcé les troupes commandées par le '

Général Feftetiz , & qui étoient reliées aux

: environs de Prague , de s'en éloigner , & que

les provifions de toute efpece arrivoient eu

abondance dans la Ville-

Les mêmes lettres ajoutent que le iz. le

Maréchal de Broglie avoit marché à Roftock

avec cinq Brigades d'Infanterie & un déta

chement de Cavalerie de 800. hommes^

dans le deflein d'attaquer le Pont que les

Autrichiens avoient en cet endroit fur la

Baffe Moldaw ; que les ennemis l'avoienf

abandonné , & que dans leur retraite ils

avoient été pourfuivis une lieue audela fur

le chemin de Beraun ; que le Chevalier Cour-

ted s'étoit rendu maître du Pont que les

ennemis avoient établi a Konigfall fur 1» ,

Haute Molda'W ; que les Régimens de Na

varre , de Piémont , d'Anjou, d'Orléans &

de Rochcchouart t étoient campés fous les

ordres du Marquis de la Farre à une lieue de

Prague t près du Village dé Liben y que les

Grenadiers & la Cavalerie étoient cantonnés

en avant dans le Village de Vifchochzany

3ue M. de la Vallette , Lieutenant Colonel

u Régiment Royal des Carabiniers s'étoient

emparé de Melnick, fur l'Elbe; qu'il y avoit

fait z j. prifonniers , Se qu'il avoit enfuite

marche.
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ïttarché à Lcifmeritz , pour y prendre porte.

Dans les diffcrens endroirs dont les Fran

çois fe font rendus maîtres , on a trouvé plu*

^eurs magafins , que les ennemis ont été

forcés d'abandonner , & entre-autres run de

25000. Boulets & de 3000. Bombes.

Le Maréchal de Maillebeis ayant marché

vers l'Eger , il pafla cette rivière le 10. de ce

mois, & il alla camper le même jour à

Culm. Il y aprit» le lendemain matin que le

Comte de Saxe , qui commande l'avant-

garde de l'armée , avoit pris la Ville d'Ellerç-

bogen , dans laquelle il y avoit cinq pièces

de canon , 4639. hommes , Croates ou Pan-

doures & \6o. HufTards, fous les ordres

d'un Général Major. Le Maréchal de Maille-

bois comptoit camper le onze à Falckenaw ,

d'où il a chafle un détachement de 1200.

HufTards,

, * 1'

Julien De/landes, Marchand Cirier,'a

Vcrfailles , rue Dauphine , vis à vis la belle

Image , a trouvé le fecret de faire de la pe^

tite bougie pour la nuit, des trente-deux à

la Livre ; chaque bougie dure dix heures &

demie ; il en fait aufll des cinquante à la livre

pour l'Eté , & d'une nouvelle forte , en

Citron.

Il a inventé une bobèche qui cft plus com-

iriode que les bougeoirs dont on s'cft fervi

jufqu'a préfent, MOR7$
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MORTS ET MARIAGE.

LE 17. & le 11. Août , René , & Alexis-Viflor

Hérault, tous deux Fils de feu M.RenéHerault,

Confeiller d'Etat , & Intendant de la Généralité de

Paris , motiîurent à Paris , & furent inhumés en

l'Eglife «les Religieux Auguftins de la Place de

.Viûoire , lieu de lafépulture de cette Famille.

Dans le Mercure d'Août 174*. pag. IJ07. en

annonçant la mort de M. Hérault , on ne cita , en

parlant de fon ExtraéHon , que l'Arrêt du Confeil

■ tendu en 1704. par lequel Louis Hérault, Seigneur

d'Epone , fon Pere , & Gabriel Hérault , Seigneur

Je Baffecourt , frère de celui-ci , furent maintenus

dans la qualité d'anciens Nobles fur une filiation

non interrompue , qu'ils produilîrent depuis Geof

froy Hérault , qui vivoit en 1390- telle qu'elle eft

raportée dans cet Arrêt , ainfi que dans le fécond

Regiftre de l'Armoriai Général de France. Ou voit

de plus dans l'Hiftoire de Normandie , tom.4.

que François Hérault fut un des 1 19. Chevaliers

<jui défendirent glorieufemen» le Mont S. Michel

en 1413. & dont les Armes font encore dans cette

Abbaye dans la Chapelle dite des Chevaliers, le tout

conformément aux Chartres de la même Abbaye.

Lemeri Hérault étoit Chevalier de l'Hermine en

1445. fuivant l'Hiftoire de BretJgne , tom. lia

Cette Famille qui eft de Baffe-Normandie fur la

Frontière de Breragne , fe trouve égalemenr dans

l'Armoriai des deux Provinces , & produit plu-

fleurs titres originaux d'une ancienneté peu com-

tuune,

Ll
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Le 14 , Gabriel de Berny , Maître ordinaire en

la Chambre des Comptes de Paris , Charge à la

quelle il avoit été reçu le 19. Avril iéjf. mourut

âgé de 71. ans. Il avoit époufé Catherin«-Françoife

Rolland , fille de feu Louis Rolland , Confeiller-

Sécretaire du Roy , Maifon , Couronne de France,

& de fes Finances , & de feue* Elizabeth le Clerc. Il

en avoir eu Gabriel- Barthelemi de Berny , reçâ

Confeiller au Parlement de Paris à la Troifiéme

des Enquêtes le r. Février 1718. qui eft mort peu

de jours après fon père. Celui-ci avoit été marié

au mois de Septembre 1733. avec la féconde tille

de feu Jules-Adrien Gaultier du Bois , Seigneur de

Bîfigny & de Ladon , Se d'Anne-Marie Doë , fa

yeuve.

Le 17 , D. Marie-Anne Chevalier , veuve en

dernières nôces depuis le ti. Juin 1731. de Guil

laume Davy de la Fautriérc , Seigneur de la Gil—

quiniére , & de Blaine , Maître ordinaire en la

Chambre des Comptes de Paris , avec lequel elle

avoir été mariée au mois de Janvier 1698. mourut

dans la 74. année de fan âge , étant née le ic.

Mai 1669. Elle avoit été mariée en premières nôces

le j j. Février 1*84. avec René-François le Tellier ,

Seigneur de Doyla , Confeiller en la Cour des

Aides de Paris , mort le 14. Décembre &c

elle étoit fille de Jacques Chevalier , Seigneur ,

Vicomte de Courtavant & de la Montagne , Baron

d'Amfernel , Confeiller-Sécretaire du Roy , Mai

fon , Couronne de France & dé fes Finances, &

Receveur Général des Finances de la Généralité de

Metz, mort le 19. Septembre K79. & d'Anne

Ollier de Beflac , morte le 17. Juillet 1711. Elle

laide de fon fécond mariage Louis Davy de la

Fautriérs , né le il. Jinvier 17*0. & reçu Confeil

ler au Parlement d_- Paris à la Troifiéme Chamblp.

des Enquêtes le 17. Février, j£i(f.
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Le 7. Septembre , D. Catherine-Magdeleine

Cointre , veuve depuis le rt. Février 1714. <

Jérôme Hubert , Beuyer , Seigneur de Corcy & d

Fleury en Valois , ancien CommilTaire ordinair

des Guerres , avec lequel elle avoit été mariée 1

4. Mai 1714. mourut à Paris dans la jo. annéi

de fon âge , étant née le 7. Novembre 1691. EU

laide un fils , & une fille qui a été mariée le pre

mier Mai 1737- avec de Vafla«,Sons

Lieutenant au Régiment des Gardes Francoifes.

Le 9 , D. Louilë-Françoife i'Aumtnt de Cm*:

d'Humieres , veuve depuis le 16. Juin 174t. c:

Louis-Antoine \rmand , Rue de Grammont , tm

de France , Souverain de Bidache , Sire de Lefparre,

Chevalier des Ordres du Roy , Lieutenant Général

de fes armées , Colonel du Régiment de fes GardeJ

Françoifes , Gouverneur & Lieutenant General

pour S. M. en fes Royaume de Navarre & Province

de Bearn , Gouverneur particulier de la Ville ,

Citadelle Se Châteaux "de Bayonne Se Pays adja-

cens & de la Citadelle de S. Jean Pic-de-Pott ,

mourut à Paris, dans la ri. année de Ton âge.

On a marqué de qui elle étoit fille dans le Mer.

cure de Juin 1741-. vol, 1. p. 1160- en raportanc

]a mort du feu Duc de Grammont , fon mari; S:

l'on a parlé dans le même article de fes deux fil

les la Ducheue de Lefparre & la Couueile de

Brionne. La ^mort de cette dernière a été annoncée

dans le Mercure du mois de Février dernier , p.

Le même jour , D. Marie Marguerite le Gendre .

veuve depuis le 7. Juin 1758. d'Antoine Crozat,

deu'r Se Grand Tréforier des Ordres du Roy , an

cien Sécretaire de S. M. Mai fon , Gpmonnede

 

France, & de fes Finances &c. avec lequel elle

avo' '<
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fevo\t été mariée au mois de Juin 1690. mourut à

Paris , âgée d'environ 71. ans. Ou a parlé de fes-

enfans dans le Mercure de Juin 1738. vol. i. p.

in», en publiant la mort de leur père.

■ Le ii , D. Françoife de Mailly > Dame d'atours

de la Reine depuis le 19. Août 1731. Se veuve en

dernières nôces depuis le 7 Septembre de la même

année I7J1- de Paul-Jules de la Porte Mazarin de

Ruzé 5 Duc de Rethelois- Mazarin , de ia Meille-

raye & de Mayenne , Pair de France , Prince de

Château Porcien , Marquis de Chilly , Lonjumeau,

Comte de Marie , La Fere , Rozoy , Çetfoit , Fer-

rette , Thanne , Baron de Mafly , Ham , Parthe-

nay , S. Maixant, Altkirch, Seigneur dM-ffenheim,

de Dolle , &c. Gouverneur pour le Roy, des Villes

'& Citadelles du Port Louis , Hennebon & Quim»

perlay , en Bretagne , avec lequel elle avott été

mariée le 14. Juin de la même année 173 1. mou

lut à Verfailles , âgée de 54. ans n. jours , étant

née le jo. Août i6SS. Elle avoit été mariée ea

premières nôces le premier Septembre- 1700- avec

Louis Phelypeaux , Marquis de la Vrilliere , Comte

de Château-neuf & de Saint Florentin , Miniftre 8c

Sécretaire d'Etat , Commandeur & ci devant Se

crétaire des Ordres du Roy , mort à Fontainebleau

le 6. Septembre 171c. Elle avoit eu de lui , Louis

Phelypeaux , Comte de S. Florentin » Sécretaire

«l'Etat , Co'mrrundeur & Sécretaire des Ordres du

Roy , marié le 16. Mai 171?. avec Amélie- Ernef-

tine de Platen , fille d'Erneft- Augufte de Platen ,

■Comté du S. Empire , Souverain de Hallermande ,

ConfeiHer Intime , Gr.md-Chambellan , Miniftre

«d'Etat & Grand- Maître des Poftes des Etats de
•Jîruniw'ik-Lunebourg-Hannover , & de Sophie-

Caroline d'Ofielen , de laquelle il n'a point d'en-

fàas j Matie-»Jeanne Phelypeaux , mariée le 19.

* 1 Mars
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Mars 1718. avec Jean - Frédéric Phelypeaur,

Comte de Maurepas , Mimftre & Secrétaire d'Etat,

Commandeur , & Grand Tréforier des Ordres dit

Roy , qui n'en a ppim d'enfans , & feuï Louile*

Fraaçoité Phelypeaux , Comte ITc de Plélo , dont la

mon ift raportée dans le Mercure de Mars 17 if.

p. éio H relie d'elle une fille unique , nommés

Louilé- Félicité de Brehan de Plélo , née le 10.

Novembre 1716. qui a été mariée en 1740. au Duc

fJ'Agenois , Colonel du Régiment de Brie.

Le 14, André ]ubert de Bon-ville , Marquis ds

jiizy & de Clere- Pannilleufe , Baron de Dangu ,

Maître des Requêtes ordinaire de l'Hôtel du Roy ,

depuis 17I). & auparavant Conféiller en la Couc

des Aides de Paris , où il avoir été reçu le 4. ]an->

y ici 1710. mont ut en (rois à quatre heures de tenu)

d'une violente colique , en Ton Château de Dangu,

dans îa 4j. année de Ton âge , étant né le j . juil

let ié?8. On 3 raporté la mort de Ton pere dans le

Mercure de Juin 174I. vol. t. p. 14(6 & celle de

la p. fa mère dans celui du mois de Juillet dernier,

f. 1687. Il avoit été marié en 1714. avec Marie-

Therefe-Julie Guyot , fille de feu François Guyot

(le Chenizot, Seigneur de Villers, la Haye , Cour-

ton , &c. Confeiller-Sécretaire du Roy , Maifon ,

Couronne de France Si de fes Finances , Receveur

General des Finances de la Généralité de Roiien ,

& Sécretaire du Çonfeil , & de Jeanne-Julie Ber

ger. Il en laine un fils & une fille.

Le lé , Louis Barbant , Conféiller- Sécretaire du

koy , Chevalier de l'Ordre de S. Michel du j. Mais

|yj). Gouverneur & Sénéchal de la Sénechauflec,

yille {c Comté de S. Pol, en Artois, ci-devant Dé

puté des Etats de Flandres , mourut à Paris , âgé de

6 6. ans , laiflant entr'autres en tans Anne- Félicité

Barbaut , mariée au mois d'Octobre 1738. ave

Pierre-Antoine Cotiet d'Eaubonne,
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te 15 , Jean-Baptifte de la Garde, Seigneur dé

Courcelles, la Biéteche , &c Conleiller du Roy en

(es Confeils , Président au Parlement de Paris , en

la Cinquième Chambre des Enquêres , reçu à cette

Charge le 14. Août 1704 & auparavant Conseiller

én la même Chambre du 9. Mai i<9*. mourut 1

Paris dans la 70. année de Ion âge . étant né le iy.

Décembre têfu II étoit fils de Jacques de la Gar

de Conleiller au même Parlement , mort le $.

Septembre 1684. âgé de îq. ans , & de Barbe

DaouÛ , morte le iç>. Décembre 170*. âgée de

j8. ans i Se il avoit éré , marié le xi. Avril 171 f.

avec Catherine Bonne Ravat , fille de Louis Ravat,

Seigneur de Mazes & de Montbellet Prévôt des

Marchands de la Ville de Lyon, & de Bonne Pupit.

Elle mourut le 16. Septembre 1717. Il laide d'elle

Une fille unique , riche héritière.

• Len, Jean-Guillaume dt S.LegiertSeignear de la

Saufaye,Chef d'une M ai Ion d'une ancienne Noblefle

dans le Pays d'Aunis & en Saintonge , ancien Capi

taine de Vaiffeaux du Roy.de la Promotion de 171t.

mourut en l'on Château de la Saufaye , près de la

Rochelle , âgé de 77. ans II avoit époufé en i70f;

Sulanne Francoife Meflier , de laquelle il ne lailîe

qu'une fille mariée en 1713. avec Louis-François

de Cacqueray de Valmenier , Gentilhomme de

Normandie , né à ia Martinique , où il a des biens

confiderables. M. de la Saufaye étoit frère de

. . ... de S. Legier de la Stufaye , auflî Capitaine

de VaifTeaux du Roy , de la Promotion du if.

Mars 1738. Celui-ci s'eft marié deux fois à la

Martinique : la première en 171t. avec Magde-

leine du Poyet , de laquelle il lui refte une fille j Se

la féconde en I717. avec Marie lienaudin , de

laquelle il a plufieurs enfans.

JkC 14 1 D. Margucrite-Magdeleine Mdgdelia ,

1 ij époufe
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époufe de Piètre Saintard , Confeiller-Sécretaire

du Roy , Maifon , Couronne de France & de fes

Finances , & l'un des Direéleurs de la Compagnie

des Indes , mourut à Paris âgée de 53, ans,

• Le même jour , D. Louife Mmait , époufe de

François Marie Dionis , Confeiller-Sécretaire du

Roy , Maifpn , Couronne de France & 4e f« Fi

nances , Receveur général & Payeur des Rentes de

l'Hô.el de Ville.de Paris , ayec lequel elle avoit été

mariée le 8. Juillet 1717. mourut dans la ji. an

née de fon âge , étant'née le ig. Feyrier 1707. Elle

étoit troifiéme fille de Nicolas-Guillaume Moriau ,

Çpnfeiller du Roy , fon Procureur & Avocat , de

la Ville de Paris, mort le 14, Mai 17* f. Se de

Marie-Catherine Brillon , morte le 30. Décembre

3711.

Le même jour , Anne- Marie- Louife de Belfuncf

de Caftelmoran , Abbelfe de l'Abbaye Royale du

Ronceray d'Angers , de l'Ordre de S. Benoift

mourut dans ce Mpnaftere , étant dans la 34, an

née de fon Gouvernement. Elle avoit été d'abor<

Religieufe PrpfelTe de l'Abbaye de Saintes , doo

elle étoit Grande- Prieure , lorfqu'elle fut nommé

Coadjutrice du Rpnceray , le 10. Février 170'

Elle en' devint Titulaire le 19. Mars 1709. par

démiflïon de Françoife de Caumont de Lauiur. .

fa tante , U elle fut bénite Je 14 Septembre 171c».

dans l*Eglife Collégiale de la Trinité d'Angers fit

Henri-Xavier de Belfunce , Evêque de Matfeil.le, ,

fon frère , ayant été alîîftée dans cette cérémonie

par l'Abbefle de Saintes , & par l'ancienne AbbelTe

du Rpnceray , fes tantes maternelles. Elle étoit iîtfe

d'Armand de Belfunce , Marquis de Caftelmorc

Se de Born , Baron dé Gavaudun , Seigneur de

Vieilleville , grand Sénéchal & Gouverneur !.;

d'Agenois & Cpndpmojs , mort le a. J- Ju">
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Ï7z8i âgé de 90. ans , & de D. Anne de Caumoa*

de Laurùn , morte le 6. Oûobre l7^^. à l'âge de

81. an?. Elle étoit aufli foeur du Marquis de Caftel-

înoron , Lieutenant Général des Armées du Roy ,

mort le 4. Avril 1739.

• Le 18. Jean-Baptifte Majftlloh , Evêquc de Cleri

mont , en Auvergne,Abbé Commandataire de l'Ab

baye de Savigny , Ordre de Cîtcaux , DiocèTe d'A-

vranches , & l'un des Quarante de l'Académie

Irançoifa, itfourut dans fon Diocèfe, âgé de 79. ansj

Il étoit natif des Ifles d'Hiéres, en Provence. Il fui

Prêtre de la Congrégation de l'Oratoire , & un des

plus célèbres Prédicateurs de fon tems , ayant prê

ché , tant à la Cour qu'à Paris , dans les principale»

Chaires , avec un grand aplaudilfement. Ayant été

nommé le 6. Novsmbre 17 17. à l'Evêché de Cler-

JTtont , il fut facré le %t. Décembre 1718. dans la

Chapelle du Palais des Thuillenes , par M. l'ancien

Eyêque de Frejus , au.ourd'bui Cardinal de Fleury,

aflifté des Évêques de Nantes & de Vannes, en pré-*

ferice du Roy . entre les mains duquel il prêta fer

ment de fidélité en préfence du Duc d'Orléans t

Régent , le 5. Janvier 1719. Il fut reçu à l'Acadéw

raie Franeoife le 15. Février fuivant. L'Abbaye de

Savigny lui fut donnée le 8. Janvier 1711, Il pro

nonça à S.Denis.en France, l'Oraifon Funèbre d'E-*

li.zaberh- Charlotte de Bavière , Ducheffe Douai

rière d'Orléans , le j. Février 1713.

. Le premier Octobre , Dame Françoifc- Anne lé

Monnier de Fleville , Dame Châtelaine & Vicom-

tçfle de Hotot, Dame des Authieu* Papion, d'Hye-

ville , du Heribel Se du Lendel , en Nonnandie ^

époufe de Gilles - Charles - Félix de Maupeou

Comte d'Ableiges , Confeiller au Grand Confeil „

avec lequel elle avoit été mariée le i. Avril 1749.

mourut en couches d'une fille , fon fécond enfant,

i. . . i 1 iij âgé»
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âgée de 10. ans. Elle lai/le , outre cette fille , uft

fils nommé Gilles - François de Maupeou , né le

j i. Novembre 1741. Elle étoit fille unique & feule

lieritiere de feu Romphaire le Monnier de Fie-

ville , EcHycr , Seigneur d'Hyeville , & de défunte

Dame Marie-Anne Doublet , & petite fi-He de

Michel le Monnier , Confeiller , Secrétaire du

Roy du Grand Collège , & de Daine Françoife le

Normand.

Le 3 , D. Eleonore- Gabrielle-Louife-Françoife d*

Crux dè Fieillevigne , Marquife de Montaigu , héri

tière Je faMaifon , époufe de JeaB Baptifte-Viéïor'

de Rochechouart , apellé le Comte de Mortemarr,

Marquis de Blain ville , Colonel du Régiment de

Dauphiné, avec lequel elle avoit été mariée le ic-

lévrier 17 jj. mourut a Paris âgée d'environ 30.

ans, laiffant on fils unique âgé de 15. i 16. mois.

On a raporté la mort des pere & mere de cette

Dame dans les Mercures de Mars 1759. p. 61 1 . Se

d'Avril 1740. p. 814. • ■

- Le même jour , Alfonfe de Lanfae , Prêtre , Ah-

bê Commandataire de l'Abbaye de Bonnefonr ,

Ordre de Cîteaux , Diocèfe de Comminges , à la

quelle il avoit été nommé le y. Avril 1709. étant

alors Vicaire Général du Diocèfe de Eayonne ,

mourut dans cette Abbaye , âgé de 91. ans.

Le {. Louis Ronfle/tu , Seigneur de Chamois,

Vaucemain , Sommeval , & la Broflette, en Cham

pagne, Gentilhomme Ordinaire, Vetersn de la Mat-

fon du Roy , mourut à Paris , affdflîiié par des vo

leurs fur les 9. heuies & demi du foir , rue des

Qu.itre Fils , dans la j 1. année de fon âge , étant

né le 19 Novembre 1*9 1. On peut voir de qui il

étoit fils dans le Mercure de Juin 1741.0111*00

a raporté la mort de la Dame fa mere , Val. tr

f. 146*. Il avoit épouft depuis 4. à ara» la fe-

' . '. «osds
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éôilde fille de M. Petit , Receveur Général des Do

maines 4c Bois de la Généralité de Châlons , en

Champagne, fl laiffe un frère Capitaine , fervanc

actuellement en Bohême,

Le 6. M Miroy , anciefi Oarde du Corps du

Roy , mourut au Village de Plain , proche Rethel,

en Champagne, âgé de 109. ans & fîx mois,

s'ayant jamais été faigné ni purgé. I) y a peu d'an

nées qu'il alloit encore à ia ChatTe^ il eft parvenir

à un fi grand âge , fans avoir été incommodé ,

agiiïànt , marchant, & tenant table auffi lotig—

te.ms qil'un jeune hoirtrrre de trente ans.

Le 7. Dune ElecmoreRadegonde d'Orléans Ro*

tbelin , veuve depuis le 11. Juin 1761. de Marc-*

Augiifte f Marquis de Bnquemault , Comte de Ca-

ftelnau , en Cerner, Baronjde S. Loup-aux-Bois ,

Seigneur deTouvenel , de Crevecoèur , de Danne-

Marie fur Loing, Ecully , les Dures , la Mothe

Pouplain , &c. avec lequel elle avoir été mariée le

t. Juillet 1(94. mourut à Paris dans la 6f- année

de fon âge , étant née le 10. Novembre- 1 ti^. Elle)

étoitfflle d'Henri d'Orléans , Marquis de R<J-heliii^

Comte de Mmiffy Seigrreur de Moulïy-Ie-Neu-fy

Vigneuil , Machelainville , Beauverges , Berbuilr ,

Criquetot , Ferrolles , Premier Enfèigne de la Conv

pagnie des Gendarmes de la Garde (lu Roy , taê

au combat d« Leuae.en Flandres, le (js Septembre?

1(91. & de Dîme Gabrielle-Eleonore de MontauC

de Beuac , fille du Maréchal de travailles , morte

fc 30. Aodt 169». âgée Je 41. ans.

La Marqmfe de Briquemault avoit eu pouf en-

fans , Marie Henriette de Briquernault , née le 13»

, Nov mbre xt9é. mariée le 17 Jujn 1710. avec

Joarhirn d'Efca/atix , Seigneur du Gué au- Voyer ,

fa Sénéchaiiere , Sic. dont elle eft reftée veuve fans?

«afaas au mois de Novembre «731. Leon-Philipe*

.«..•* ^ »»)• 'Ma».
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Marquis de Biiquemault ,*hé le i7."Odtobre 1698»

qui a été Exempt des Gardes du Corps de feue la

.Ducheffe de Bcni ; & Françoife de Briqaemaulr ,

Dlle d'Orfay , née le 6. Janvier 1701- .

Le . . . Louis Auguftin de Çanouville deKiffatat,'

Seigneur du Pleflîs-C.hivré , Vignacoart , Goeurs,

Villy, &c.*apellé le Marquis de Canouville-Raffc-

tot , moarut dans fon Château du Pkilis Cuivré ,

en Anjou, âgé d'environ 4t. ans. Il étoit fils de

Charles de Çanouville , Comte de Raffetot , Sei

gneur du Plertîs-Chivré , Goeurs , Vignacourt ,

Chevalier des Ordres de N. D. du Mont-Carmel

& de S. Lazare de Jerufalem , ancien Capitaine de

Cavalerie , mort au Pleffis au mois d'Avril 1739.

âgé d'environ 64. ans , & de D. Hélène Nau , &

il étoit veuf de D. Conftance de Pardieu d'Avré-

mefml , de laquelle il laiffe un fils unique.

Le 8. Louis-Armand de Brichanteau , Martptis

de Nangis du Châtel , Seigneur de Bnchanteau,

&c. Maréchal de France , Chevalier des Ordres du

Roy, Gouverneur de Salces, en Rouflillon,& Che

valier d'Honneur de la Reine , mourut à Verfailles

âgé de éo. ans , 1 1. jours , étant né le 17. Septem-

' bre 1S81. On a raporté fes Charges & Emplois, Se

fes fervices dans le Mercure de Février 1741. p.

797. i l'occafîon de la Piomotion à la Dignité de

Maréchal de France ; ainfi l'on i'abfliendra de les

répeter ici. Il étoit fils aîné de Louis-Faufte de

Brichanteau , Marquis de Nangis , Baron de Méd

ian, de Charenron , de Mareuil , de la Croilette,

«ic Frolois , Seigneur de Brichanteau , Colonel du

Ri'giment Royal la Manne , & Brigadier des ar

mées du Roy , mort à Strasbourg le «. Août

i<90- d'un coup de moufquet qu'il avo't reçu à la

tête le 8. précédent , à l'attaque d'un Village re

tranché dans les Plaines d'OrFembourg , au-delà du

Rhin,
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Rhin , à l'âge de 55. ans , & de Marie-Henriette

d'Aloigny de Rocheforr.Dame du Comté de Gie»^

de la Vicomré de Meaux, de la Baronnie de Ville-

mort , de S. Liébaud , Sic. moite âgée de 71. ans,,

le ig. Septembre 175*. veuve en fécondes nôces;

de Charles de Roye de la Rochefoucaud , Camce

aje Blanzac , Lieutenant General des armées du,

Roy, & Gouverneur de Bapaume , duquel elle a.

laifle le Duc d'Eftiflac , la Comtefle de Clermont-

Tonnerre ,. & la Comteffe de Donges, h> tiriers dit.

côté maternel du Maréchal de Nangis , leur frerc

Utérin, qui avoit été marié le g. Janvier 170?.

avec Marie-Marguerite Fortin de la Hoguetre »

fille & unique héritière de feu Charles Fortin »■

Marquis de la Hbguette , Lieutenant General des.

armées dn Roy , Capitaine S >us Lieutenant de Ia>

' première Compagnie des Moufquetaires de la Gar

de ordinaire de S. M Gouvermur de Nyort St der

Meziéres , & de feuë Marie Bonneau de Rubeiles-

Il la laiffe fans enfans.

Le 9. Antoine- Raphaël de Lorme , Confeillër dir

Roy , Subflitut du Procureur Général au Parlement;:

Je Paris, reçu à cet Office le 16. Avril 1710. Che

valier , Commandeur & Tréforier de l'Ordre de;

£T. D. du Mont-Carmel & de S. Lazare dé Jferufa—

lem , dont il avoit reçu la Croix le 1%. Novembre-

171J. & Sécretaire ordinaire du Duc d'Orléans „

mourut à Paris âgé dfenv.ron jo. ans , fans avoin'

été marié.

Le 10. D. Marie-Louifê Boucher , épaule d'A'n~

toine-Charles Lorimier , Confeillër , Sécretaire diit

Roy, Maifon , Couronne de France & de- fesFi—

nances, Maître de la Chambre aux Deniers de S. M».

& ancien Notaire au Châtelet de Paris; ,, mouruc

*gée d'environ 48. ans ,. laiffant 1. fils Se. z. filles,,

dont l'aînée eft. mariée au.Conue de Braque',, Sei —

Jtv jpeur/
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gneur de Luat. On a raporté la mort du pere de (4

Dame Lorimiet dans le Mercure de Septembre 17 j<«

p. Hfi.

Le 1 1. Auguftin </e Gn'fk , Gentilhomme <}e la

Ville à Arles^en Provence , Capitaine d'une Com

pagnie ail Régimenr des Gardes Fràn^oiles, mou»

fut à Doùay en Flandres , dans la 64. année de

fon âge.

Le 1 i . Jofi-ph de Murnays de S. André , Gentil

homme de Dauphiné , Gouverneur de l'Hôtel

Roy.il des Invalides , & de la Ville de Dye , Maré

chal des Camps & Armées du Roy,& Commandeur

ce lVrdre Royal & Militaire de S. Louis , mourut

en cet Hôtel âgé d'environ 70. ans. Il avait été

autrefois Lieutenant Colonel du Régiment Dau

phin , Cavalerie, li fut fait au mois d'Août i7or»

Maréctial des Logis de la Cavalerie de l'armée de

France en Italie , Mt ftre de Camp de Cava'er**

par Brevet du mois de Février 1706. Brigadier le

premier Février 171 y. Infpeéteur Général de Ca

valerie le ^. Septembre 17 9. Lieutenant de Roy

de l'Hôtel Royal des invalides le premier Jui»

1750 Maréchal de Camp h 10. Février 17)4.Com

mandeur de l'Ordre de 5. Louis avec 4000- liv. de

penfion If j Février 1737. & enfin Gouverneur

du même Hôtel au mois de Janvier 1738. Il n'a-

voit point été marié.

Le it. François Hocquart de Fetcourt , Ecnyer r

Doven des Confeiliers en la Cour des Aides de

Paris, où il avoit été reçû" le ip Juillet' jétt,

mourut âgé de plus de 80 ans fans avoir été ma

rie Ce v'asiftiat s'étoit rendu refpeélab'e par foil

affi uité i remplir (es devoirs , Jt par fon attache

ment à fa Cornc-prie. Il étoit d'ailleurs fort cha

ritable envers les Pauvres. Il étoit fils de feu fran-

jois Hocquart , Seigneur de Fejcourt , Coufeiller,

Sécre



OCTOBRE. 1742: ZJ17

Secrétaire du Roy , Maifon , Couronne de. France

& de fes Finances , Payeur des Rentes de l'Hôtel de

Ville de Paris, Se de Magdeleine Henrier , moir le

ii. Décembre 1701. Il laiffe pour héritiers entre

autres, un nevtu , fils de feu Louis-François de

Bélanger, Seigneur de Thourotte, Meftre de Camp

«l'un Régiment de Cavalerie , & Brigadier des ar

mées du Roy , & de Louife Hocquart, fa figue *

morte en couches le 3. Décembre 1710» !

Le 2.4,. Louis-Charles Berlin dcBUgny Seigneur

des CoudiJis-les Eitiole , Confeiller du Roy er*.

fis Confeils , Maître des Requêtes honoraire de

fon Hôtel , Tréforier Généra; des Revenus Cafuels-

& Deniers extraordinaires de S. M mourut en Ù>

M-uion des Coudrays , âgé d'enviion 47-. ans,,

étant né en 169 1. H avoit été d'abord M-iître d'Hô- 1

tel de feue la Duchefle de Berri , puis il fat reçft

Confeiller au Grand Conteil en 17 17. & Maître de»

Requêtes en 1718. Il fut un des Commiflaire-, de 1»

Ch.imbre,établie à Nantes en Bretagne en 1710 Se

il obtint au mois de Décembre 1.719. la. Charge-

de Trélorier des Revenus Cafuels , vacante pari*

mort de l'ieire-Nicolas Bertin , fon fiereaîné. Il

étoit troifiéme fils de Pierre Vincent Bertin , aulfii

Tréforier Général des Parties Cafiielles , mort àV

tâge de t8. ans le premier Décembre i7ii.êtde

Jeanne> Françoife-F.lizabeth deSauvioni morte âgée

de 57. ans . le 1© Juillet 171 1< 11 avoit époulé aai

mois d'Août 172..,. Anne- Marie de Montigny.fiUe:

aînée de Hcuri de iviontigny , Marquis de Congis*

Se d'Anne-Catherine Brayer. il en laifle Ajjgulte—

Louis; Bertin , né <n I7*f. Charles Bertin,. né. en,

17x6. detfipé i f'Bglile , Nicolas Bertin: Je Mbran--

ccy , né eo 17.18» Lieutenant au Régi me; ic de: Pi

cardie , & Aflue-otueyiéve-BeKin de Biagny; ,t ois;

_,. ■ . |iiy „I*
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te 16 , Louis- Marie le Boullanger , Confeiller

au Parlement de Paris en la Première Chambre

des Enquêtes , où il avoir été reçu le i6- Mars

I7i f mourut à Paris , âgé d'environ jf. ans.- It

étoit fi s unique d'Antoine-Charles le Roullanger ,

Confeiller Honoraire en la Grand'Chambre du

même Parlement, & de feue D. Louife-Elizabeth-

■' Guillaume de Chavaudon , morte le 3. Décembre

1707- & il avôit été marié !e 4. Août 1739. avec la

fill.- unique de Jacques Pichon de M.idréie . Maître

ordinaire en la Chambre des Comptes de Pans ;

& de Marie Louife de Bonval. Il en latffe un fils-

unique âgé de iy. mois.

Le 10 Septembre , Louis- Alexandre de Sivary t

Scignt-ur de S. ]uft & autres Lieux , Conlei.ler dur

Roy en fes Confei,s,GrandM<iître des Eatix & Forêts

de France au Département dr Rouen , fils de Pu rre

Pli'lemon de Savary , auiîî Seiyneur de S. ]a(l , Se

Grand M.iître des Eaux & Forêts de France au

même ' éparreniî nt , & de défunte Di me Mme—

Angélique le Cordier du Troncy , époufa Demoi-

felle Anne- Marie Jeanne du Puis de C hamfrtimerle ,

fille de i-ierre du Puis , Chevalier Confeiller dur

Roy en tons fes Confèils , Maître des Requêtes

Honoraire de J'Hore! du Uoy , Piéfidenr Hono

raire au Grand Confeil , Se C onfeiller Honoraire

au Parlement de Paris , & de Dame Marie-Anne-

Charlotte Avau du Tronthot.

Ce Mari ge été célébré au "hâteao du Pleflîs ,

par M. de Savary , ci devant Chevalier de M-ai-

fbe , aujourd'hui Abbé de Beaulieu , Diocèfe de

Langres, Grand- Vicaire dUvreux , & frère aîné

du marié.

La mariée efr <oeur 3e Madame la Comte/Te de

BaUjVu dont nous avons anroncé le mariage fait

environ rois l'emaiues auparavant , dans le

dernier Mercure. iFITRE
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EPITRE

Ous , qui reuniuèz l'éclat de Ta beauté

Aux charmes d'un doux carafïere ;

Vous , qui faites régner les grâces fans fierté ,

It qui , fans le fecours d'un art trop concerté,.

Faifant des captifs à Cythére,

Sçavez fi bien charmer & plaire ;

Vous , à qui tous les cœurs élèvent des autels ^

Soyez la Mufe qui m'infpire ,

Et daignez agit- er les tranfports d'une Lyre

Dont les chants feroient immortels r

Si , dans cet agréable hommage ,

Ne donnant que des fons parfaits ,.

El{e avoit le doux avantage

De plaire autant que vos attraits»

Le Dieu , qui déclare la guerre

A tous les habitans de ce vafte Univers l

Le Dieu , qui foumet à fes fers.

Le Maître même du tonnerre ,

Et le Monarque des Enfers ,

Déformais, pour raincre la terre,

Marche fans Arc & fans Carquois :
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Dequoi lui fervi: oient ces armes?

Il n'a befoin que de vos charmes

Pour foumettré tout à fes loix.

C'eft du maritime Rivage

Que: l'himen dans ces lieux vint conduire vos pa*.

Nos citoyens ravis , par un tendre efdavage

Achètent le plaifir d'adorer vos apas

Tout change en ces heureux climats ;

L'Amant le plus fidèle eft bien-tôt un volage $.

Son cœur pour vous feule s'engage ,

It brûle d'une ardeur que le tems n'éteint pas»

Telle, du fein de l'onde ameie

Sortit la' divine Cypris ,

Quand avec les Jeux & les Ris ,

Four la première fois elle aborda Cy there.

Les Amours , par des cris , annoncèrent leut

Mere ^

Et les Dieux furpris , enchantes »

Firent du bonheur de lui plaire

Leurs plus douces félicités.

Mais que viens je d*âp(en<lre ? & ciel t qutll*

ailegrefle r.

Quel tranfport agite mon coeur i

Je ced- à ma bouiiame ardeur ;.

O Dieu du Pinde & du Permeffe

Viens répandre fur oaoues plus chères faveurs.

Àgellc
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Apelle tes charmantes SoeaiSj

Hâte-toi de monter ma Lyte

Célébrons D * * * , elle-même m'infpire.

Qui t'arrête . . • ? en ce jour, le plus heureux de9

jours , « ;

Naquirent fes at.raits , niquirent les Amoursy

De lauriers immortels viens couronner ma tête*

C'eft pour célébrer cette Fête

Que j'ai befoiii de ton cours.

Mais que vois je ! à l'afpeft de cette jeune Belle

Déjà tu fens l'ardeur d'une flâme nouvelle r

Le trait part de fes yeux , & ton cœur étonné, I

Soupire , brûle , & va pour elle

Oublier à jamais Coronis Se DaphnéV ,

■

Et toi , volage amant de Flore 0-

Zephire , devance l'aurore ;

Vole dans ces jardins charmans-,

Où ton cœur , à tous les momens

Carefle de> beautés nouvelles'

Par la douceur de tes foupirs ;

Fais naître les fleurs ies plus belles, -

Et favorite mes defirs.

Déjà pour fervir nia demande ,

Plus prompt que le feu (ies éclairs ,

Tu voles , tu parcours les airs ,

Tu tiens en main une guirlande

De ces fleurs que tu viens , par un larcin fecret r
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De dérober à ton Amante.

C'eft afliés .... mon ame contente

Fourroit-elle oublier un fi charmant bienfait ï

C'eft i vous , D * * * aimable ,

A qui je vais offrir ces rieurs ?

- Daignez fur leurs vives couleurs

Jet ter un regard favorable ;,

Le tems , riran inexorable ,

Avant la fin du jour , doit avec cruauté

Effacer toute leur beauté.

PliifFe ce vieillard redoutable

- N'outrager jamais vos attraits t

Dans le fein de l'a douce pair,.

Par les Ris & les Jeux fuivie

Puifle la plus heureufe vie ,,

N'être pour vous qu'un long printîmsî

Que L'himen , à.chaques momeus ,

Vous offre une douceur nouvelle L

Et pui'Tè la Parque cruelle

Refpe&er votre Epoux ..objet de vos amours „

Et remettre aux Plaifirs le fufeau de vos jours !

Far M. B.** ttjfUr.

AJIRESTS 
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ARRETS NOTABLES,

DECLARATION DU ROY.quifegle

￼ la forme que Sa Majefté veut être dorénavant;

obfervée dans le Concours aux Chaires de Profef-

"eurs & aux Places d'Aggregés de la Faculté de

Droit de l'Univerfité de Touloufe. Donnée à

Verfailles le 10. Juin 1741. Regiftrée. au Parle

ment de Touloufe le 10. du même mois , par la

quelle S. M. ordonne l'executicm des 40. Article»

contenus en ladite Déclaration.

ARREST du 31. Juillet, qui ordonne qu'en

piyant par l'Ordre de Malte , la fomme de quatre-

vingt-dix mille Iivres,tous les biens apartenans au

dit Ordre , demeureront déchargés de l'exécution

de la Déclaration du Août 1741. concernant la

levée du Dixième.

AUTRE da même jour , qui ordonne qu'en

tayant parles Clergés du Diocèfe de Perpignan ,

la (brome de éooo li»- par année , tant que l'im-

pofition du Dixième aura lieu , à commencer da

premier Octobre 1741. leurs biens Eccléfiiftiques

feront difpenfés de l'exécution de la Déclaration»

da 19. Août dernier.

AUTRE du même jour , qui ordonne qu'eu

payant par le Clergé du Diocèfe de Verdun , la»

fomme de iS7fO. liv. les biens Eccléfiaftiques du-

dit Diocèfe feront difpenfés de l'exécution de la

Déclaration du z?. Août 1741,

 

AUTRE
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AUTRE du même jour, qui ordonne qu'en

payant pat le Clergé du Diocèfe de Metz , la fora

ine de jfoûo- Hv. les biens Fcclefîaftiques tiudit

Diecèfe feront difpenfés de l'eïécutiën de la Dé

claration du 19. Août 17411

AUTRE du même jour, qui ordonne qu'en

payant parle Clergé de Toul , la Comme de nooo.

liv. les biens Ecclélîaftiqoes dudir Diotèfe feront

difpenfés de l'exécution de la Déclaration da 19»

Août 1741.

ORDONNANCE du Roy, da 6. Aoàt, portant

augmentation de dis Maîtres en chacune des Com

pagnies des Régimens de fa Cavalerie Françoife Se

Etrangère , St dans celles du Royal de Carabiniers.

• DECLARATION DU ROY , touchant le

Concours aux Cures de Bretagne. Donnée à Ter-

Cailjes le 11. Ao8t 1741. Regiftrée au Parlement

de Bretagne le 13. du même mois , par laquelle

S. M. ordonne l'exécution des 11. Article» cante- J

nus en ladite Déclaration.

ARRCST de Fa Chambre des Comptes, du

Août , concernant la délivrance des attaches de la

Chambre aux ValTaux du Roy qui auront rendu

au Roy leurs foi & hommage emre les mains de

M. !e Chancelier, & aux Mineurs qui auront ob

tenu Lettres de fourfrance.

ORDONNANCE du Roy , du premier «Jeprem-

Bre , pour augmenter de cinq Gardes chacune des

*inçr quatre Brigades des Gardes du Corps de Sa

M.ij?fté , par laq elle le Roy ordonne qu'l coai-

jneucer du feize da mois de Septembre , i* j

fclde
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folde fera payée aux cinq Gardes d'augmentation

par Brigade , qui le trouveront préfens aux revues

qui feront faites defdltes quatre Compagnies , dans

les garnifons ou quartiers où elles font actuelle

ment , jufqu'au nombre de faisante poqf chacune.

AUTRE du même jour , portant Amniftie en fa»

teur des Oéferteurs des Troupes de la Marine.

.ARRESTdu 4. portant que les Marchandifee

qui font dans le cas de profiter de la franchife ac

cordée aux Foires de Troyes , feront vifitées au

Bureau établi dans ladite Ville.

AUTRE du ii. dont la teneur fuit.

Le Roy s'étanr fait reprélenter l'Arrêt rendu e*

fon Parlement de Paris le S. du mois d'Août , par

lequel il auroit été ordonné qu'un Imprimé ayant

pour titre , Cas de cenfeience -t commençant par ces

mots , Terence fe> Terencienne , &c feroit brûlé par

l'Exécuteur de la haute Juftice , comme tendant *

Mitorifer le fchifme , en déclarant tpt'un TMntfire n*

peut ,fans être prévaricateur coupable du Corpt

(jp du Sang de Jejus-Chrijl , confenti* que les Fidè

les participent à la Tarte Sacrée , 4 moins qu'ils n*

donnent un témoignage clair fe> précis de leur foumif-

fion pure & (impie a, la Co >fiitutton Unigenituss

S. M auroit reconnu , que fi cer Ecrit devoir être

fuprimé comme capable d'émouvoir les efprirs , Se

de renouveller des dti putes dangei eules , par la dé-

cifion d'un Cas de Confcience imaginaire , expofé

témérairement aux yeux du Pxiblic, des iuges Sé

culiers auroient dû au moins s'abfteniï de donner à.

l'Ouvrage condamné une qualification où ils fem-

blent vouloir réfoudre eux-mêmes ce Ca-> de ÇonC

«ence, & (e rendre Ju»es des difgouwons néceffaU
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rés pour aprocher dignement des Sacremcns , 8t

du degré de la foûmiffion qui eft dûë aux Déci.

Irons prononcées par l'Eglile dans les matières qui

ne concernent que là doctrine de la Religion. Et

ctrmme S. 4A. a déjà déclaré plus d'une lois , dans

des occafions fcmblables , qu'elle étoit bien éloi

gnée de regarder ces fortes de matières purement

Spirituelles, comme foûraifes à fon autorité, elle

ne doit pas fouifrir que ceux à qui elle en confie

une partie pour l'adminiAratiori dé \i Juft ce , ex

cédent les bornes qu'elle fe preferit à elle-même ;

à quoi étant néceffiire de pourvoir , S. M. étant ett

fon Confeil , fans a?oit égard à l'Arrêt du Parle-*

ment de Paris . rendu le 8. du mois d'Août, en ce

qui concerne fëulemenc la qualification donnée i l'fi-

crit condamné par ledit Arrêt, a ordonné Se ordonne

que ladite qualification fera & demeurera comme

non avenue, nulle & de nultffet. Veut 8c entend

S, M. que l'Article XXX. de l'Edit du moi» d'A-

vtil itf9 {. concernant la Jurifdi&ion Eccléfiaftique,

foit exécuté félon fa forme 8c teneur ^ Se en confé

rence , que la connoiflance de la Doctrine coa>

cernant la Relig'on, apartienne aux Archevêq irs OC

Evê^ues. Enjoint à fes Cours de Parlement & à

t6us fes autres Juges de la leur renvoyer,le tout con

formément aux difpofitions dudit Article. Fa.t en

outre Sa Majefté très - éxprefles inhibitions êt dé-

fenfes à tous les Lieutcnans Généraux de Police,

établis din> les difïerentesVilles de fou Royaume de

permettre d'imprimer aucuns Ecrits faits au fu|et

de la Conftitution Unsgenitus , Si des aff.iires pré-

fentes de l'Eglife de France , quand même lefdits

Ecrits n'excédei oient pas le nombre de feuilles dont

lefdits Officiers peuvent permettre l'impreffion : Et

fera la préfente difpofitiof» exécutée , à peine de

jrullité des Perrnifljons, fi aucunes étaient données-,

de
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<3e fupreflîon & de confifcation eles Ouvrages im

primés en conféquence, & de foo livres d'amende

contre les Libraires & Imprimeurs , même d'inter-

diâion, s'il y échec , contre lefdits Officiers de

Police ; le tout fans préjudice à ceux qui voudronc

{donner au Public des Ouvrages fur ces matières ,

de Ce pourvoir en la grande Chancellerie , pour y

pbtenir t en la rnaniere accoutumée , un Privilège

ou une Permilfion pour imprimer lefdits Ouvra

ges. Enjoint S. M. tant au Sr Eeydeau de Marville ,

Maître des Requêtes , & Lieutenant Général dp

Police à Paris , qu?aux fleurs Intendans Se Commif-

faires départis dans les Provinces pour l'exécution,

des ordres du Roy , de tenir la main à celle du pré-

fent Arrêt , &c.

AUTRE du 18. qui permet pendant une année

l'entrée dan? le Rpyaume.des Beurres venant d'An

gleterre , d'Ecofle Sc-d'Irlande.

'Ai lu par ordre de Monseigneur le Chancelier,

le Mercure de France du mois d'Octobre , Se j'ai

tre l'impression.

741.

H ARDION,

J -, -
crû qu'on pouvoit en permettre l'impression. J\

fins , le premier Npyerubre 1741.
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Errata de Septembre.

T) Age 1959- ligne t*. du monde , otex, cet mon

X P io.49- 1 3* du bas, Garavaque, /. Caravaque.1

P. iOSi. 1. M. Caze , ///«, de M. Caze.

•i* 11 i A. .irt''r-—t , ' *" . ■ ',' . i. f }

, , , . Vautes^corriger dans ce Livre.

PAgë ii8j. ligne'tf. du bas, aportc , life\

apoitée.

P. 118 j. 1. i. d'Eglife , /. d'Egtifes. '

P. xx 17. 1. 4- inacceflibles , /. inacceflîble,'

P. 1135* I. 61 du bas, rarement, /. peu.

P. ii'73-1"'1 }• après, /. d'aptes,

Ièid. I 14. E, U%

-

ta Médaille gravée doit regarder la fige

La Chardon* nette , U.pa&t . ,

1X6*1
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